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MÉTAMORPHOSE, MÉTEMPSYCOSE* 



IN 'est-il pas bien naturel que toutes lei 
toétamorpbofes dont la terre eft couverte aient 
fait imaginer dan v l'Orient , où on a imaginé 
tout, que nos âmes payaient dîun corps à un 
autre j un point prefqu'iraperceptible devient un 
ver, ce ver devient papillon ; un gland fe 
transforme en chêne , un œuf en oifeau ; 
l'eau devient nuage & tonnerre ; le bois fe 
change en feu & en cendre ; tout paraît enfin 
ftétamorphofé dans la nature. On attribua bien- 
tôt aux araes 9 qu'on regardait comme des fi- 
gures légères-, ce qu'on voyait fenfiblement 
dans des corps |>lus grofliers. L'idée de la 
«fompfycofe eft peut - être le plus ancien 
dogme de l'univers connu $ & il règne encore 
dans une grande partie de l'Inde & de la Chine* 
11 eft encore très - naturel que toutes les 
nétamorphofes dont nous tommes les. témoins * 
aient produit ces anciennes fables qu'Ovide a 
recueillies dans fou admirable ouvrage. Les 
Juifs même ont eu *ufli leurs roétamorpbofes. 
Si Niobé fut changée en marbre , Edith , femme 
de£ot&,fut changée en flatue de fel. Si Eurydice 
jefa dans les$nfers pour avoir regardé derrière 
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4 MÉTAMOKÎHOSE * MÉTEMPSYCOSE* 

ellé, c'eft'aufiî pour la même indifcrétion que. 
cette femme de Lot h fat privée de la nature 
humaine. Le bourg qu'habitaient Baucts tiPhir 
limon en Phrygiè eft ^changé en un lac ; la 
même chofe arrive à Sodome. Les filles à'Anius 
changeaient l'eau en j^uile , nous avons dans 
l'Ecriture une métaraor'phofe à peu près fera- 
biable , mais plus vraié & plus facrée. Cadmus 
fut changé en ferpent ; la yerge H'Aarôri 'de- 
vint ferpent aufli. 

Les dieux fe changeaient très -îouvent en 
hommes , les Juifs n'ont jamais vu les anges 
que fous la forme humaine : les anges man- 
gèrent chez Abraham. Paul , dans ion épîrôe 
aux Corinthieris, dit que l'ange de Sathan \wi 
a donné des fpuflSets ; Angeles Çathana 
çolaphifei, 

M É T A P P T ? ï f Q ^ E * 

jî * hjWs naturam , au-delà de la nature. Mais 
çé qui eft au-delà de la 'nature elt-il quelque 
chofe? par nature on èntend donc matière**, & 
raétàphylîque é(t ce qui n'eft pas rriatière. ' > 

Par exemple , votre raifonnement qui rTeft 
ni long ni large, ni haut ni folîde, ni pointa. 

Votre ame à vous inconnue qui produit votre 
raifonnement. x 7 

Les efprits dont on a toujours parlé , auxquels 
on a donné longltemps un corps fi délié qu'il 
h'é ta H plus corps, & auxquels on a ôté enfin 
toute ombre de corps, fans fa voir ce qui leur f 
reflair. ...... 

[_ La manière dont ces efprits (entent fane 
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M É T A P H Y S I Q V F.' $ 
ivbîr l'embarras des cinq fens , celle dont ils 
penfent fans tête * celle dont, ils fe commu- 
niquent leurs penfées fans paroles & fans fignes. 

Enfin , dieu que nous connaiffons par fes 
ouvrages , mais que notre orgueil veut dé&pir ; 
dieu dont nous fentons le pouvoir immenfe ; 
dieu entre lequel & nous eft l'abyme de Pin- 
foi , & dont nous ofons fonder la nature. 

Ce font-là les objets de la métaphyfique. 

Qn pourrait encore y joindre les principes 
ftêmes des mathématiques , des points fans 
étendue , dés lignes fans largeur , des furfaces 
fans profondeur * des unités divifibles à Tin- 
fini , &c. 

* Bayle lui-même croyait que ces objets étaient 
des êtres de rtifon ; mais ce ne font en effet 
que les chofes matérielles confidérées dans leurs 
maffes , dans leurs fuperficies , dans leurs Am- 
ples longueurs ou largeurs , dans les extrémités 
de ces fimples longueurs ou largeurs. Toutes 
les mefures font juftes & démontrées > Jk la 
méthaphyfique n'a rien à voir dans la géo* 
métrie. 

C'eft pourquoi on peut être métaphyficien 
fins être géomètre. La métaphyfique eft plus 
a/nufante ; e'eft fouvent le roman de-i'efprir. 
En géométrie, au contraire, il faut calculer* 
roefurer. C'eft une gène continuelle , & plu~ 
fieurs efprits ont mieux aimé rêver doucement 
çie fe* fatiguer. 
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MIRACLES. 

SECTION P R B M I U !, 

X-Jn miracle , félon l'énergie du mot , efi 
une chofe admirable } en ce cas tout eft mi«* 
racle. L^ordre prodigieux de la nature , la rota- 
tion de cent millions de globes autour d'urt 
million de foîeils , Faâivité de la lumière, 
ht vie des animaux , font des miracles perpé- 
tuels. 

Selon les idée* reçues , nous appelons mi- 
racle la violation de ces lois divines & éternelles. 
Qu'il y ait une étttpfe de foleil pendant la pleine 
hine, qu'un mort falTe à pied deux lieues de 
chemita en portant fa rète entre fcs bra$, nous 
appelons cela un miracle. , 

Plufieurs pbyficiens foutiennent qu'en ce fent 
il n'y a point de miracles , *k voici leurs ar- 
gumeus* 

Un rftfracle eft la violation de* lois mathé- 
matiques , divines , immuables , éternelles. Par 
ce feul expofé, un miracle eft une contradic- 
tion dans les termes : une loi ne peut être à 
la fois immuable & violée. Mais une loi • leur 
dit-on, étant établie par dieu même, ne peut- 
elle être fufpendue par fon auteur ? Ils ont la 
hardiefTe de répondre que non , & qu'il eft 
impoffibfe que l'être infiniment (âge ait fait 
des lois pour les violer. Il ne pouvait , difent- 
ils , déranger fa machine que pour la faire mieuîç 
aller; or, U eft clair qu'étant dieu il a fait 
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M_I RACLES. J 

tette immenft machine aufli bonne qu'il Ta pu f 
iïl a 4?u qu'il y aurait quelque imperfection 
réfultanre de la nature de la matière , il y a 
pourvu dès le commencement , ainfi il n'y 
changera jamais rien. 

De plus, DIE0 ne peut rien faire {ans raifon $ 
or , quelle raifon le porterait à défigurer pour 
quelque temps fon propre ouvrage ? 

C'eft en faveur des hommes , leur dit- on. 
C'eft donc au moins en faveur de tous les 
homme*, répondent- ils ; car" il efl impotfible 
de concevoir que la nature divine travaille 
pour quelques hommes en particulier , & non 
pas pour tout le genre-humain ; encore même 
le genre-humain eft bien peu de chofe : il eft 
beaucoup moindre qu'une petite fourmillière 
en corn para ifon de tous les êtres qui remplit* 
fent Pimmenfité. Or , n'eft-ce pas la plus ab- 
farde des folies d'imaginer que l'être infini 
mterverriffe en faveur de trois ou quatre 
tentaines de fourmis , fur ce petit ataas de 
fenge , le jeu éternel de ces reflorts immenfes 
qm font mouvoir tout l'univers ? 

Mais fuppofons que diêO ait voulu jli flingue* 
petit nombre d'hommes par des faveurs part?- 
entières , faudrat-il qu'il change ce qu'il a établi 
four tous les temps & pour tous les lieux ? il 
n'a certes aucun befoin de ce changement 9 de 
Cette înconftance , pour fayorifer fes créatures ; 
fes faveurs font dans fes lois mêmes. Il a tout 
prévu , tout arrangé pour elles ; toutes obéifo 
fent irrévocablement à la force qu'il a im* 
primée pour Jamais dans la nature. 

Pourquoi dieu ferait-il un miracle?, Pouir 
Tenir à bout d'un certain deffein fur quelque 
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t MIRACLES* v 

êtres vivant ! II dirait donc : Je n'ai pu par-* 
venir par la fabrique de l'univers, par mes 
décrets divins f , par mes loi* éternelles , .à. 
remplir un certain deflein ^je. vais changer mes 
éternelles ijléesf , mes lois immuables , pour tâ- 
cher d'exécuter ce<qde je n'ai pu faire par elles. 
Ce ferait un aveu de fa faibleffe , • & non de 
fa puiffance ; ce ferait , ce femble , ,dans lui 
la plus inconcevable contradiction. Ainfidonc* 
©fer fuppofer à dieu des miracles , c'eit réel- 
lement l'iafulter (;6 des, hommes peuvent in- 
fulter dieu. ) C'çft lui dire i Vous êtes uii 
être faible & inconséquent. Il efl donc abfurdef 
de croire des miracle^, c'eft déshonorer er> 
quelque forte la Divinit^. 

Onprefle ces, pliilofophes ; çn léur dit: 
Vous avez beau exalter l'immutabilité de l'être 
fuprême f l'éternité de fes lois, la régularité 
de fes mondes infinis ; notre petit tas de boue 
a été tout couvert de miracles ; les hiftoires 
font auffi remplies de prodiges que d'événemens 
naturels. Les fillçs du grand-prêtre Anius chan- 
geaient tput ce qu'elles voulaient en blé, en 
Vin ou en huile ; Athalide fille de Mercufe 
reflufcita plufienrs fois ; iïfculape reffufcita 
Hiçpolyte ; Hercule arracha Alcefte à la mort ; 
Jlérès revint au mpnde, après avpir pafTé quinze 
jours dans les enfers. 'Romulus & Rémus na-, 
quirent d'un dieu & d'une veftale ; le palladium 
tomba du ciel dans la ville de Troye ; la 
chevelure de Bérénice devint un affemblage 
d'étoiles ; la cabane de Baucis & de PkUémon 
fut changée en un fuperbe temple ; la tête 
^Orphét rendait des, oracles après fa mort ; 
les œura^Ue&de Thèbes fe conftruifinent d'elles-. 
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Mêmes au fon de là flûte , en préferïce- des 
Grecs ; les guérifèns faites dans le tèmple 
à'Efculape étaient innombrables , & nous avons* 
encore des monumens chargés. du nom des té- 
moins oculaires des miracles A'Ëfculapc. 
« Nommez-moi titi peuple chez lèquel H né 
fe foit pas opéré des prodiges incroyables ; 
fur- tout dans des temps où 1 on favait à peine 
lire & écrire. 

Lés philofophes rie répondent â cès objec- 
tions qu'en riant & en levant les épaules \ mais* 
les philofophes chrétiens difent : Nous croyons 
fcux miracles opérés dàns notre ùinte religion ; 
nous les croyons par la foi , & non par notré 
rai fon /de nous nous gardons bien d'écouter j 
car lorfque la foi parle , on fait allez que U 
raifon ne doit pas dire un féul mot : nous avons 
une croyance ferme & entière dans les mira** 
des de jesus-christ & des apôtres , matà 
"permettez- nous de douter un peu de plufieurs 
autres ; fouffrez , par exemple , que nous fuf* 
pendions notré jugement fur ce que rapporté 
un homme fimple auquel on a donné lé nom* 
âe grand. Il affufe qu'un petit moine étaif fi 
fort accoutumé de faire des miracles , que le 

trieur lui défendit, enfin d'exercer fon talent; 
e petit moine obéit ; mais* ayant vu un pauvrè 
couvreur qui tombait du haut d'un toit , il 
balança entre fe défir de lui fauver la vie , & là 
îainte obédience. Il ordorina feulement au côu- 
Vreûr de refter en l'air jufqu'à nouvel ordre f 
ti courut vite conter à" fon prieur l'état des 
cbofes. Le prieur -lui donna l'abfolutioh du 
jéché qu'il avait commis en commençant urt 
Uctfracte fans^permîffion } & hii permit de Fach<^ 
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10 H I & A CLES* 

ver f pourvu qu'il s'en tînt là, & qù*îf n'y: 
revînt jjIus. On accorde aux philofophes qu'il 
faut un peu fe défier de cette hiftoire. 

Mais comment o feriez- vous nier, leur dit— 
On , que St Gtwais & s St Protais aient apparu 
en fonge à St Ambroifi , qu'ils lui aient en» 
feigné 1 endroit oh étaient leurs reliques ? que 
St Ambroift les ait déterrées , & qu'elles aient 
guéri un aveugle \ St Auguftin était alors k 
Milan ; c'eft lui qui rapporte ce miracle , ii»- 
mtnfo populo tefie , dit- il dans fa Cité de DIEU, 
livre XXII. Voilà un miracle des mieux conf- 
tatés. Les philofophes difent qu'ils n'en croient 
rien, que Gervâis & Protais n'apparaiffent à 
perfonne , qu'il importe fort peu au eenre- 
humain qu'on fâche oh font les reftes oe leurs 
carcaflès , qu'ils n'ont pas plus de foi à cet 
aveugle qu'à celui de Vcfpafitn ; que c'eft un 
miracle inutile ; que dieu ne fait rien d'inu- 
tile ; & ilsije tiennent fermes dans leurs prin- 
cipes. Mon refpe& pour St Gervais & St Pro- 
tais ne me permet pas d'être de l'avis de ce$ 

f)hilofçgiies ; je rends compte feulement de 
eur incrédulité. Ils font grand cas du paflage 
de Lucien qui fe trouve dans la mort de Pe- 
rcgrinus. « Quand un joueur de gobelets adroit 
n fe fait chrétien , il eft fûr de faire fortune. >» 
Mais comme Lucien ,eft un auteur profane , il 
ne -doit avoir aucune autorité parmi nous. 

Ces philofophes ne peuvent fe réfoudre & 
croire les miracles opérés dans le fécond fiècle, 
Des témoins oculaires ont beau écrire que 
l'tvôque de Smyrrie St Polycarpe ayant été 
condamné à être brûlé , & étant jeté dans les 
gammes > iU entendirent une voix du ciel cptf 



Digitized by 



irilA eus;. il 

triait : Courage , Polycarpe , fois fort , mon- 
fre-foi homme ; qu'alors les flammes du bûcher 
s'&artèrent de foû corps , & formèrent uh 
pavillon de feu au-defîus de fa tête , & que 
do milieu du bûcher il fortit une colombe ; 
tnûn , on fut obligé de trancher la tète de Po- 
lycarpè. A quoi bon ce miracle 7 difent le* 
incrédules ; pourquoi les flammes ont- elles 
perdu leur nature 9 & pourquoi la hache de. 
l'exécuteur n'a- 1- elle pas perdu la fienne ? 
W>u vient que tant de martyrs font fortis fains 
& faufs de l'huile bouillante , & n'ont pu ré- 
fifler au tranchant du glaive ? On répond *jue 
c'crt la volonté de dieu. Mais les phiiofophes 
voudraient avoir vu tout cela de leurs yen* 
avant de le croire. • 

Ceux qui fortifient leurs raifonneraens pat 
la fcience vous diront que les pères de l'Eglife 
ont avoué fouvent eux-mêmes qu'il ne fe fefaif 
plus de miracles de leur temps. St Chrififtamt- 
dit expreflément : « Les dons extraordinaires 
» de lefprit étaient donnés même aux indigne*» 
m parce qu'alors l'Eglife avait befoin de mi-, 
» racles ; mais aujourd'hui ils ne font pas même. 
» donnés aux dignes , parce que l'Eglife n'erv 
n a plus befoin. » Enfuite il avoue qu'il n'y* 
a plus perfonne qui reflufcite les morts , ni 
même qui guérifle les malades. 

Saint Augufii* lui-même ; malgré le miracle 
de Cervais & de Protais , dit dans fa Cité de 
bieu : « Pourquoi ces miracles qui fe fefaienff 
» autrefois ne fe font-ils plus aujourd'hui ? » 
Et il en donne la mime raifon. Car , inquiunt , 
nunc ilÏA miracula aua pradicacis fa et a effè 
mnfiunt? Paffcm quidtm dktre nteefaria priks 
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faiffè t quàni crederet mrtndus , ad hoc ut cré~ 
dtret mundus. 

On obje&e aux philofophes que St jiugaftin 9 
malgré cet aveu, parlé pourtant d'un vieux 
favetier d'Hippone qui , ayant perdu fon ha- 
bit , alla prier à la cnapelle des vingt martyts , 
tfti'en retournant il trouva un poiftbn dans Je 
corps duquel il y avait un anneau d'or, & 

S te le culfinier qui rit cuire le poiflbn dit au 
vetier : Voilà cè que les vingt martyr^ vous 
donnerit. . 

A cela les philofophes répondent qu'il n'y' 
a rien dans cette hiftoire qui fcontredife les loitf 
de la nature, que la phyfiqoe n'eft point dii 
tôUt blefféé qu'un poiflon ait avalé un anneau 
d'or , & qu'un cuifinier ait donné cèt ànneau 
à un favetier , qu'il n'y a là aucun miracle; 

Si on fait fouvenir ces philofophes què / 
felon St Jérôme , t dan* fa vie de l'ermite Paul 4 
cet ermite eut plufiéurs convérfatiôns avec de* 
fâtyrés & avec des faunes qu'un corbeau lui 
Épporta .tous }ts jours pendant trente ans la 
moitié d'un* pain pour fon dîner , & un pair» 
tout entier Me jour que St Antoine vint le 
toir , itë pôurront répondre encore que tout 
Cela n'èft pas abfolument contre la phyfique * 
que des fatyrCs & des faunes peuvent avoir 
exiflé , & qu'en tout cas , fi ce conte eft une 
puérilité , cela n'a rien de commun avec les 
vrais miracles du Sauveur & de fes apôtres. 
Plufiéurs bons chrétiens ont combattu l'hiftoire 
de St Siméon Stylite , écrite par Théodoret y 
beaucoup de miracles qui paflent pour authen- 
tiques dans PEglife grecque ont été révoqués 
ta dpute par plufiéurs latins, de mêpe qu«> 
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les miracles latins ont été fufpefts à l'Fgîlfe 
grecque ; les proteAans font venus eniuite , 
qui ont fort maltraité les miracles de l'une & 
l'autre Eglife. , 

Un favarit jéfuite , (?) qui a prêché long r 
temps dans les Indes , fe plaint de ce que ni 
fes confrères ni lui n'ont jamais pu fai^ de 
miracle. Xavier (è lamente , dans plufieurs de 
fes lettres , de n'avpir point le don des lan- 
gues ; il dit qu'il n'eft chez le Japonais que 
comme une ftatue muette : cependant les jé- 
fuites ont écrit àu'jl ayait refïufcité huit morts, , 
c'eft beaucoup ; mais il faut au {fi confidérer 
qu'il les reflufcitait à fix mille lieues d'ici. Il 
f'eft trouvé depuis des gens qui ont prétendu 
tfu'e raboliffement dés jéfuites en France eft 
un beaucoup plus grand miracle que ceux de 
Xavier & d'Igtàce, 

Quoi qu'il en foir , tous les chrétiens con- 
viennent que les miracles de jrsu$-christ 
& des apôtres font d'une vérité inconteftable ; 
àaié qu'on peut douter à toute force de quel^ 
ques miracles faits dans nos derniers temjte, * 
& qui n'ont pas eu une authenticité certaine. 

On foubaiteraif , par exemple , pour qu'un 
Jmracle fût bien'conftaté , qu'il fût fait en 
préfence de l'académie des fciencesde Paris, 
ou -âe la fociété ïùyale de Loncfres , '& de la . 
•facilité de médecine', affiflées d'un détachement 
du régiment des gardes , pour cbn tenir la foule 
du peuple qui pourrait ' par Ton indiscrétion 
empêcher l'opération du miracle. 

Oïi demandait un jour à un philofophe cç 

- • • • - , • # - *■ 

<* ) Ofpiniw 9 pag. 230; 
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qu'iî dirait s'il voyait le foleil s'arrêter , c'efl- 
à-dire , fi le mouvement de la terre autour de 
cet aflre eeffait ; fi tous les morts reffufckaien t f 
& fi toutes les montagnes allaient fe jeter 4e 
compagnie dans la mer , le tout pour prouver 
quelque vérité importante , comme , par exem- 
ple , la grâce verfatile ? Ce que je dirais , 
répondit le philofopbe 9 je me ferais manichéen ; 
Je dirais qu'il y -a un principe qui défait ce 
que l'autre a tait, 

SECTION IJ # 

Définissez les termes , vous dis-jè f ou 
Jamais nous ne nous entendrons. Miracuîum , 
rts mirandtt^prodigwm , portentum , monftrum. 
Miracle , chofe admirable ; prodigium , qui 
annonce chofe étonnante ; portentum , porteur 
de nouveauté ; motijlrum , chofe à montrer par 
rareté. * 

Voilà les premières idées qu'on eut d'abord 
des miracles. 

Comme pn raffine fur tout , on raffina fiir 
cette définition ; on appela miracle ce qui eft 
impoffible à la nature. Mais on ne fongea pas 
que c'était dire que tout miracle eft réellement 
impoffible. Car qu'$ft-ce que la nature ? vous 
entendez par ce mot Tordre éternel des chofes. 
Un miracle ferait donc imppflible dans cet 
ordre. En ce fens dieu ne pourrait faire de 
miracle* 

Si vous entendez par miracle un effet dont 
vous ne pouvez voir la caufe , en ce fens tout 
eft miracle, L'atftajgUon ft U direfition de l'air 
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*artt font des miracles continuels. Un limaçon 
auquel il revient une tête eft un miracle. La 
ftfiffançe de chaque animal , la production de 
chaque végétal font des miracles de tous les 

jours. 

Mais nous fomtnes G accoutumés à ces pro- 
diges y qu'ils ont perdu leur nom d'admirables t 
de miraculeux* Le canon n'étonne plus les 
hdiens. 

"Nous nous fommes donc fait une autre idée 
de miracle. C'eft , félon l'opinion vulgaire f 
ce qui n'était jamais arrivé & ce qui n'arri- 
vera jamais. Voilà l'idée qu'on fe forme de 
la mâchoire d'ine de Samfon , des difcours 
de l'ânefle de Balaam , de ceux d'un ferpent 
axicEve , des quatre chevaux qui enlevèrent 
BUe , du poiffon qui garda Jonas fonçante 8t 
douze heures dans fon ventre , des dix plaies 
d'Egypte , des murs de Jéricho , du foleil 8c 
de la lune arrêtés à midi , &c &c. &c. &C* 

Pour croire un miracle , ce n.'eft pas alTes 
de l'avoir vu ; car on peut fe tromper. On 
appelle un fot , témoin des miracles : & non* 
feulement bien des gens penfent avoir vu ce 
907/5 n'ont pas vu , & avoir entendu ce-qu'oe 
ne leur a point dit ; non - feulement ils font 
témoins de miracles, mais ils font fumets de 
miracles. Ils ont été tantôt malades , tantôt 
guéris par un pouvoir furnaturel. Ils ont été 
changés en loups ; ils ont traverfé les airs fur 
un manche à balai , ils ont été incubes fc 
fuccubes. 

11 faut que le miracle ait été bien vu par 
an grand nombre de gens très-fenfés , fe por- 
tant bien | & n'ayant nul intérêt à la chofet 
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Il faut fur -tout qu'il ait été folennellempnt 
attefté par eux ; car fi on a befoin de formalités, 
authentiques pojur les acles les plus (impies , 
comme Tachât d'une njaifoe , un contrat de 
mariage , un teftament quelles formalités nç 
faudra-t-il pas pour fonflater des chofes na- 
turellement împofliMes 9 8f dont, le deftin de 
la terre doit dépendre? \ 

Quand un miracle authentique eft fait , il 
ne prouve encore rien ; carJ*Ecriture vous dit 
pn vingt eodrpirs que de> irnppfteurs peuvent 
faire des miracle* , & qpe fi un homm£ , après 
en avoir fait, annonce un autre dieu que \ç 
dieu des Juifs , il faut le lapider. 

On exige donc que la doctrine (bit appuyée 
par les miracle* 9 & les .miracles par la doc- 
trine, 

Ce n'eft point encore : affesç* Cpmme un fripço 
peur prêcher une très-bonne morale pour mieu£ 
léduire , & qu'il eft reconnu que des fripons p 
comme les forciers de Pharaon , peuvent faire 
des miracles , il faut que ces miracles foîçnt. 
annoncés par des prophétie*. A 

Pour être fûr de la vérité de ce$ prophéties; , 
il faut les avoir entendu annoncer clairement , 
& les avoir vu s'accomplir réellement, (*) Jl 
faut pofféder parfaitement la langue dans la r 
quelle elles- font confervées. I 

Il ne fuffit pas même que vous foyez témoin 
de leur accomplifferaeot miraculeux : car vous 
pouvez être trompé par de fauffes apparences. 
Il eft nécefiaire que le miracle & la prophétie 
foient juridiquement conftatés par les premiers 

(?) Yoytt Proptftki 

de 
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4e la naiion ; & encore fe trouvera-t-il des 
doureurs. Car il fe peut que la nation foit 
iméreffée à fuppofer une prophétie & un mi- 
ncie ; & dès que l'intérêt s'en mêle , ne 
comptez fur rien. Si un miracle prédit n'eft 
pas auflî public , aufli avéré qu'une éclipfe an- 
noncée dans l'almanach , foyez fûr que ce 
miracle n'eft qu'un tour de gibecière , ou urt 
conte de vieille. % 



SECTION II L 



u. 



' n gouvernement théocratique ne peut être' 
fondé que fur des miracles , tout doit y être 
divin. Le grand fouverain ne parle aux hommes 
que par des prodiges ; ce font-là fes minières & 
fes lettres - patentes. Ses ordres font intimés 
par l'Océan qui couvre toute 1a terre pour 
noyer les nations , ou qui ouvre le fond de fon 
abyme pour leur donner partage. 

Aufli vous voyez que dans l'hifloire juive 
tout eft miracle depuis la création à? Adam tx. 
|a formation A* Eve , pétrie d'une côte à* Adam % 
jtifçu'au melch ou roitelet SaM. 

Au temps de ce Saùl la théocratie partage 
encore le pouvoir avec la royauté. Il y a 
encore par conféquent des miracles de temps 
en temps \ mais ce n'eft plus cette fuite écla- 
tante de prodiges qui étonnent continuellement 
la nature. On ne renouvelle point les dix 
plaies d'Egypte*; le foleil & la lune ne s'a 
poin< ea plein midi pour donner le 
un capitaine d'exterminer quelques 
déjà écrafés par ttne pluje de pierres 
Tome 61. Di3. Philof, Tome X. 




il \ ii i a a et i ri 

des nues. Un Samfin n'extermine plus tùïïfc 
Philiftins avec une mâchoire d'âne. Les ânefles 
ne parlent plus , les murailles ne tombent plus 
au fon du cornet ; les villes ne forft plus 
-abymées dans un lac par le feu du ciel ; la race 
humaine n'eft plus détruite par le déluge. Mais 
le doigt de dieu fe manifefte encore ; l'ombre 
de Saùl apparaît à une magicienne. Dieu lui- 
même promet k David qu'il défera les Philiflj*s 
à Baal-pharafim. 

Dieu ajjemble fon armie cétefte du temps 
tAchab , & demande aux efprits: (a) Quieft- 
ce qui trompera Achab % & qui le fera aller à 
la guerre contre Ramotk en Galgala ? & un 
efprit s'avança devant le Seigneur , & dit : Ce 
fera moi qui le tromperai. Mais ce ne fut que 
le prophète Mickée qui fut témoin de cette 
cofiVerfation , encore reçut-il un foufflet d'un 
autre prophète nommé Sldékias , pour avoir 
annoncé ce prodige. 

Des miracles qui s'opèrent aux yeux de toute 
la nation , & qui changent les lois* de la nature 
entière , on n'en voit guère jufqu'au temps 
A'Elie , à qui le Seigneur envoya un char de 
feu & des chevaux de feu qui enlevèrent Elit 
des bords du Jourdain ciel , fans qu'on fâche 
en quel endroit du ciel. 
. Depuis le commencement des temps hiflo- 
riques , c'efl-à-dire depuis les conquêtes d'A- 
lexandre , vous ne voyez plus de miracles cbea 
les Juifs. 

Quand Pompée vtent s'emparer de Jérufe- 
lem , quand Crafjus pille le temple 9 quand 

4*) ftr,'j(D, tty.XHft. 
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fompéc fait pàiïer le roi juif Alexandre pat U 
nain du bourreau , quand Antoine donne la 
Judée à l'arabe Hérodc , quand 7ï*u* prend 
d'affaut Jérufalera , quand elle efl rafée par 
4&rien , il ne fe fait aucun miracle. Il en eft 
ainû chez toupies peuples de la terre. On com- 
mence par la théocratie } on finit par les chofe* 
purement humaines. Plus les fociétés perfec-* 
donnent les connaifiances 9 moins il y a de 
prodiges. 

Nous favons bien que la théocratie des Juif» 
était la feule véritable, & que celles des autres * 
peuples étaient faufles ; mais il arriva la mêmt 
chofe chez eux que chez les Juifs, 

En Egypte , du temps de Vulcain & de celui 
tilfis & à'Ofiris , tout était hors des lois de» la 
nature; tout y rentra fous les Ptolomées. 

Dans les fiècles de Phos f de Ckryfos &d'j£« 
fAc/fe , les dieu» & les, mortels converûient 
très- familièrement en Chaldée. Un dieu avertit; 
le roi Xijfiitre qu'il y aura un déluge en Ar- 
ménie, & qu'il faut qu'il bâtifle vfte un vait» 
feau de cinq flades de longueur & de deux da 
Vatgeur. Ce chofes n'arrivent pas aux Dariut 
& aux Altxandrts. 

Le poiffon Oannès fortait autrefois tous les 
jpurs dç l'Euphrate pour aller prêcher fur le 
rivage. Il n'y a plus aujourd'hui de poilïba 

Îui prêche* U efl bien vrai que St Antoine 
e Padoue les a prêchés , mais c'eft un fait 

2ui arrive fi rarement qu'il ne tire pas à con- 
Équence* 

Huma avait de longues conversations avec 
la nymphe Egérie ; on ne voit pas que Céfar 
ça eûr avec Vinus , quoiqu'il defcendît d'elle 

9 * 
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en droite ligne. Le monde va toujours, dît— - 
on , f e raffinant un peu. 
* Mais après s'être firé d'utî bourbier pouf 
quelque temps , il retombé danS un autre ; à 
des fiècles de politeffe fuccèàent des fiècle^s de 
barbarie. Cette barbarie eft enfuite chafTée ; 
puis elle reparaît : c'eft l'alternative conti- 
nuelle du jour & de la nuit. 

S E C T I O N | V. 

'De ceux qui ont eu la témérité impie de nier 
abfolument la réalité des miracles de J£$US- 

ÇHRIST. 

. : • i 

Parmi les moderties, Thomas Wolflort 
dôfteur de Cambridge fut le premier , ce me 
femble, qui ofa n'admettre dans les évangiles 
qu'un fens typique x allégoriqne , entièrement 
ipirituel , & qui foutint effrontément qu'aucun 
des miracles de jesus n'avait été réellement 
opéré. Il écrivit fans méthode f fans art , d'un 
flyle confus & groflier , mais* non pas fans 
vigueur. Ses fix difcours contre' les ^miracles 
de rESUS-CHRiST fe Vendaient publiquement 
à Londres dans fa propre maifon. Il en fit en 
deux ans , depuis 1737 jufqu'à 1739 , trois 
éditions de vingt mille exemplaires chacune ; 
& il eft difficile aujourd'hui d'en trouver chez 
les libraires. 

Jamais chrétien n'attaqua plus hardiment le 
chriftianifme. Pead'écrivakwTefpeft^ÇAt piOtftf 
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le public , & aucun prêtre ne fe déclara plu$ 
ouvertement l'ennemi des prêtres. Il ofait inêmç 
autorîfer cette haine de celle de JESUS-christ 
envers les pharîfiens & les fcribes ^ & il difait 
qu'il n'en ferait pas cômme lui là viftime > 
parce qu'il était venu dans un temps plus 
éclairé. 

H voulut , à la vérité 3 jufïifier fa hardiefle 
en fe fauvant par le fens myftique ; mais il 
emploie des expreflions fi méprifantes & fi in- 
jurieufes que toute oreille chrétienne en eft 
ofîercfée. 

Si on l'en croit , (£) le diable envoyé par 
JESUS - christ dans le corps de deux millè 
cochons eft (m vol fait au propriétaire de ces 
animaux. Si on en difait autant de Mahomet 
on le prendrait pour un méchant .forcier à 
vi\ard , un efclàve juré du diable , a fworà 
slave to tke deyiL Ef fi le maître des cochons \ 
& lfcs marchands qui vendaient dans la premiçrô 
enceinte du temple des bêres pour les facri- 
fices, (c) & que JESUS chaîfa à coups de 
fouet , vinrent demander, juftice quand il fut 
arrêté , il eft évident qu'il dut être condamné, 
puifgu*ît n'y a point dé jurés en Apgleterrç 
qui ne l'enflent déclaré coupable. " L 

II dît la bonne aventure à la Samaritain* 
comme un franc bohémien ; ( à ) cela feut 
fumTait pour le faire chafler comme Tibère en 
tofait alors avec lés devins. Je m'étonne , dit- 
il j que les Bohémiens d'aujourd'hui , les Cipfy f 

(b) Tome I, page 38. ' V* 

(g) Pige 39. , , ; 
{d) Page 52, ■"*• ' ; l\ ' 
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ne fe difent pas les vrais djfciples de iïï$U$ * 
puisqu'ils font le même métier. Mais je fuis 
fort aife qu'il n'ait pas extorqué de l'argent 
de la Samaritaine , comme font nos prêtres 
modernes , qui fe font largement payer pour 
leurs divinations. (<?) 

Jè fuis les numéros des pages. L'auteur pafle 
de-là â l'entrée de jesus-christ dans Jéru- 
falera. On ne fait , dit-Il , (f) s'il était monté 
fur un âne , ou fur une àneffe , ou fur un 
ânoiî , ou fur tous les trois à la fois. 

Il compare jes?s tenté par le diable à S$ 
Dunftan qui prit le diable par le nez, (g) Si il 
donne à St Dunftan la préférence. 

A l'article du miracle du figuier féché pour 
n'avoir pas porté des figues hors de la faiton \ 
c'était , dit- il, {h) un vagabond , un gueux , 
tel qu'un frère quêteur , a wanderer , a min- 
dicant like , afriar , & qui , avant de fe faire 
prédicateur de grand chemin, n'avait ^té qu'un 
miférable garçon charpentier , no bttttr than q. 
journeyman carpcnter. Il eft Surprenant que .la 
cour de Rome n'ait pas parmi fes reliques 
quelque ouvrage de fa façon, un efcabeau , 
un tafTe-aoifette. En un mot , il eft difficile de 
pouffer plus loin te blafphèrae. 

Il s'égaie fur la pifcine probatique de Ber- 
laïda , dont un ange venait troubler l'eau tous 
tes ans. Il demande comment il fe peut que ni 
Flavien Jofephe , ni Philon n'aient point parlé 

(#) $$• 
if) P«g« 

fà) Tioi&jM difctuf j p*s« ** 
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4e cet âage , pourquoi *fr eft le feul qui 
raconte ce miracle annuel ; par quel autre 
miracle aucun romain ne vie jamais cet ange f 
U) & n'en entendit jamais parler. 

L'eau changée en vin aux noces de Cana. 
excite , félon lui,, le rire & le mépris de ions 
les hommes qui ne font pas abrutis par la 
fuperftition. 

Quoi î s'écrie- 1- il , (*) Jean dit expreffé- 
ment que les convives étaient déjà ivres , methug 
toji ; & dieu defeendu fur la terré opère foo> 
premier miracle pour Jes faire boire encore ! , 

Dieu fait homme commence fa million par 
affilier à une noce de village. Il n'eft pas certain 
que jesus & fa mère fuûent ivres comme le 
refte de îa compagnie. ( / ) Whtihtr Jtfus anJL 
M$ mother thtm fehes were ail oui as were 
othtrt of the company > it is not certain. Quoique 
k familiarité de la dame avec un foldat faffe 
préfumer qu'elle aimait la bouteille, il parait 
cependant que fon fils était en pointe de vin , 
puifau'il lut répondit avec tant d'aigreur & 
A'infolence , (m) WafeiMy and fnappishly ; 
iemme , qu'ai- je à faire à toi ? Il paraît par ce» 
paroles que Marie n'était point vierge , & que 
Jésus n'était point fon fils \ autrement , jesus 
n'eut point aiufi infulté fon père & fa mère f 
h violé un des plus facrés commandemens dé 
la loi. Cependant il fait ce que fa mère lui 
demande, il remplit dix - huit cruches cfeau , 

(O Tome I , paj. 6o, 
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& en fait du punch. Ce font les propres paroles 1 
de Thomas IVolfton. Elles faififfent d'indignation 
toute ame chrétienne. 

C'eft à regret , c'eft en tremblant que je 
rapporte ces partages ; niais il y a eu foixanre 
ihille exemplaires de ce livre , portant tous 
lte nom de l'auteur , & tous vendus publique- 
ment chez lui. On ne peut pas dire que je le 
calomnie. 

Cefl aux morts reflufdtés par Jésus-christ 
«Ju'il en Veut principalement. 11 affirme qu'un 
mort reflufcité eût été l'objet de l'attention 
& de l'ëtonnement de Punivers ; que toure la. 
inagiftrature juive , que fur-tout Pilate en au- 
raient fait lés procès- verbaux les plus authen- 
tiques ; que Tibère ordonnait à tous les pro- 
, confuls, préteurs, préfidens des provinces de 
"l'informer exactement de tout ; qu'on aurait 
interrogé Lazare qui avait été mort quatre jours 
'entiers , qu'on aurait voulu favoir ce qu'était 
devenue fon ame pendant ce temps-là. 

Avec quelle curiofité avide Tibère & tout 
le fénat de Rome ne l'euflent-ils par interrogé ^ 
& non-feulement lui , mais la fille de Jaïr & 
le fils de Naïm? Trois morts rendus à la vie 
auraient été trois témoignages de la divinité 
die JESUS , qui auraient rendu en un moment 
t le monde entier chrétien. Mais au contraire , 
tbut l'univers ignore pendant plus* de deux 
fiècles ces preuves éclatantes. Ce n'eft qu'au 
bout de cent ans que quelques hommes obf- 
curs fe montrent les uns aux autres dans le 
plus grand fecret lés écrits qui contiennent 
ces miracles. Quatre-vingt-neuf empereurs, en 
comptant ceux à qui on ne donna que le nom 
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ie-fyw*, n'entendant jamais parler de ces 
réfurre&ions qui devaient ténir toute la nature 
dans la furprife. Ni Thiflorien juif Flavien Jo~ 
fipke , ni le fa'vant Philoa , ni aucun hirtorienr 
. grec ou romain ne fait mention de ces prodi- 
ges. Enfin , IVolfton a l'impudence -de dire que 
fhiftoire du Lazare efi fi pleine d'abfurdités f 
eue St Jean radotait quand il l'écrivit. Is [• 
irim-fyll of abfurdities that S t John , when ht 
wrote , it hai liv'd beyond his fcnfcs. Pag» 
}8 , tora. H. " 

Suppofpns , dit Wolflon , (n) que dieu en- 
voyât aujourd'hui un arabaffadeur à Londres 
pour convertir le clergé mercenaire , & qu« 
cet ambaffadeur reiïufcitât des morts , que (li- 
raient nos prêtres ? 

Il blafphème l'incarnation * la réfurreftioa 
Fafcetïfion de J£SUS-christ fuivant ks mêmes 
principes, (o) Il appelle ces miracles , l'impôt 
' ture la plus effrontée & la plus manifefte qu'on 
aîi jamais produite dans le monde. The mofl 
mnifeft y and the moft bare-faced impofiure that 
tver was put ùpon the worli. 

Ce qu'il y a peut-être de plus étrange en- 
core, c'eft que chacun de fes difcours eft dédié 
â un éyêque. Ce ne font pas auurément des 
dédicaces à la françaife. Il n'y £ ni compliment 
ni flatterie. Il leur reproche leur orgueil , leur 
avance t leur ambition , leurs cabales ; il rit 
de les voir fournis aux lois de l'Etat comtoe 
les autres citoyens. 

(n) Tome II, page 47, 
(0 ) Tora* II , djfcoun VI , pag. a*. 
Tome 6 1 . Di3. Philo/. Tome X C 
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A la fin , ces évêques laffés d'être outragés 
par un fimple membre de l'uni ver lité de Cam- 
bridge , implorèrent contre lui les lois aux^* 
quelles Ils fçnt alïujettis. Ils lui intentèrent 
procès au banc du . roi par devant le lordjuf* 
Hce. Raimon en 1739. ïVoljlon fut mis en pri- 
fon , & condamné à une amende & à donner 
e;oj:k>n pour jent cinquante livres fteriings» 
Ses amis fournirent 4a caution , & il ne mourut 
point en prifon , comme il efl dit dans quel* 
ques-uns de nos didionnalres faits au hafard. 
11 mourut chez lui à Londres après avoir pro- 
noncé ces paroles ; Tkis is a paff that evtry 
man muft corne ta. C'eft un pas que tout homme 
doit faire. Quelque temps avant fa mort , une. 
♦ dévote le rencontrant dans la rue , lui cracha 
au vifage. ; il s'effuya , & la falua. Ses mœurs 
étaient (impies & douces : il s'était trop en^- 
tâté du fens myQique , & avait blafphémé le 
fens littéral; mais il eft à croire quM fe re- 
pentit à la mort, & que dieu lui a fait . *- 
féricorde.. 

En ce môme temps parut en France le tef- 
tamentde Jean Mejîier curé de But & d'Etre- 
pigni en Champagne, duquel nous avons àéjï 
parlé à l'article ContradiSion. 

C'était une çhofe bien étonnante & bien 
trifle , que deux prêtres écrivirent en même 
ifemps contre la religion chrétienne. Le curé 
Meflier eft encore plus emporté que Wolfati ; 
il ofe traiter le tranfpOrt de notre Sauveur par 
le diable fur la montagne , la noce de Caiu , 
les pains & les poilTons t de contes abfurdes » 
injurieux à la Divinité r qui furent ignorés 
pendant trois cents ans de. tput l'empire ro~ 
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Win , & qtn enfin pafsèrent de la canaille juf- 
qu'au palais des empereurs , quand la politique 
les obfcgea d'adopter les folies du peuple pour 
lemieûx fubjugufcr. Les déclamations <u prêtre 
2ogUis n'approchent pas de celles du prêrr* . 
champenois. Wolflon a quelquefois des ména- 
Çeniens ; MeJÎ'er n'en a point ; c'el* un homme 
h profondément ulcéré des crimes dont il a 
été témoin , qu'il en rend la religion chrétienne 
refponfable , .en oubliant qu'elle les condamne. 
Point de miracle qui ne Ibit pour lui un objet 
de mépris & d'horreur ; point de prophétie 
qu'il ne compare à celles de Nojlradjmus. Il 
va même jufqu'à comparer f fisus- ciiîiist à 
àom Quichotte & St Pierre à Sancho-Pançj : 
k ce qui eft plus déplorable , c'eft qu'il écrivait 
cesiMafphèmes contre jesus-christ entre les 
bras de la mort , dans un temps où les f lus 
Niifimulés n'ofent mentir & où tes plus in- 
trépides tremblent. Trop pénétré de quel- 
ques mjuftiçes de fes fupérieurs , trop frappé 
des grandes difficultés qu'il trouvait dans récri- 
ture , il k déchaîm contr'elte plus que les 
Acojia & tous les Juifs, plus que les fameux 
<Porpkyres , les C elfe s , les la mb ligue; , les 
Juliens , les Libanius , les Maximes , Jes Sim- 
maaues & tous les partifans.de la raifon hu- 
maine n'ont jamais éclaté contre nos incom- 
préhenfibilités divines. On a imprimé placeurs 
abrégés dejon livre : inak heureufement ceux 
^ui ont en main l'autorité , les ont fupprimés % 
autant qu'ils l'ont pu. 

Un,- curé de Bonne- Nouvelle près de Paris 
•Écrivît encore fur le même fujet \ de forte 
ïi'fn même temps i'abbé Beckeran & les au- 

Cz 
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très convulfionnaires fefaient des miracles , & 
trois prêtres écrivaient contre les miracles 

véritables, 

' JLe livrç le plus fort contre les miracles & 
contre les prophéties eft celui de milord 2to- 
Iwgbrockc. (/?) Mais par bonheur , il eft fi 
volumineux , !i' dénué de méthode. , fûn ftyle 
efl fi verbeux , Tes phrafes fi longues , qu'il 
faut une extrême patience pour le lire. - 

II s'eft trouvé des efprits qui i étant en- 
chantés des miracles de Moïfè & de Jofué^ 
n'ont pas eu pour ceux de jesus-christ lai* 
vénération qu'on leur £»it ; leur imagination 
élevée piîr le grand fpeclacîe de la mer qui 
ouvrait Tes abymes & qui fufrendait fes flots 
pour iaiffer paffer la horde hébraïque /paries 
dix plaies d'Egypte , par les, aftres qui s ar- 
rêtaient dans leur courfe fur Gabaon & fur 
Àïaîoo , &c. ne pouvait plus fe rabaiflér à dç 
petits miracles comme de l'eau changée^ en 
vin y un figuier féché , des cochons noyés dans | 
un lac. | 
Vaghcnfel difait avec impiété que c'était | 
entendre une chanfon de village au fortir d'un I 



Le Taîmud prétend qu'il y a eu beaucoup 
de chrétiens qui , comparant les miracles de 
i l ancien Teftament à ceux du nouveau , ont 
erùbrali'é le judaïfme : ils croyaient qu'il n'eft 
pas pôftible que le maître de la pâture eût 
fait r^nt de prodiges pour une religion qu'il 
voulait anéantir. Quoi ! difaient-iis , i! y aura 
pu pendant des fiècles une fuite de miracles 

(; ) Et, li". volumes. 



grand concert. 
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épouvantables en faveur d'une religion véri- 
table qui deviendra fauife ! quoi ! Di£U même 
aura écrit que cette religion ne périra jamais» 
& qu'il faut lapider ceux qui voudront la dé- 
truire ! & cependant il enverra fon propre fils , 
qui eft lui-même , pour anéantir ce qu'il a édifié 
pendant tant de fiècles ! 

Il y a bien plus ; ce fils , continuent-ils t 
ce dieu éternel s'étâht fait juif , eft attaché 
à la religion juive pendant toute fa vie ; il 
en fait toutes les fondions , il fréquente lé 
temple juif , il n'annonce rien de contraire à 
la loi juive , tous (es difciples font juift , tous 
bbfervent les cérémonies juives. Ce n'eft cer- 
tainement pas lui, difent-ils , Çui a établi la 
teligjon chrétienne ; ce font des juifs diffidens 
çui fe font joints à des, platoniciens. Il n'y 
a pas un dogme du chrifiianifme qui ait été 
prêché par jêsus-christ. 

Ceft ainfi que raifonnent ces nommes té- 
méraires qui , ayant à la fois l'efprit faux & 
audacieux i ofent juger les œuvres de dieu j 
k n'admettent les miracles de l'ancien Teftâ- 
tnent que pour rejeter tous ceuxxlu nouveau* 
, De ce nombre fut cet infortuné prêtre de 
Pont-à-MoulTon en Lorraine , nommé Nicolas 
Antoine; on ne lui connaît point d'autre norti. 
Ayant reçu ce qu'on appelle les quatre mineurs 
en Lorraine , le prédicant Ëcrri én paflant à 
Pont-à-Mouffon lui donna de grandis fcrù- 
pules , & lui perfuada que les quatre mineurs 
étaient le figne de la béte. Antoine , dékfbérè 
de porter le figne de la bête , le fit effacer 
par Ferri > embra(Ta la religion proteftante , Se 
fiit miuiftre à Genève vers l'an 1630. 

C i 
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Plein de la lefture des rabbins , iî crut <pe 
fi les proteftans avaient raifon contre les pa- 
pifles , les JuMs avaient bien plus raifon contre 
toutes les feôes chrétiennes. Du village de 
Divonne oîi il était pafieur il alla fe faire re- 
cevoir juif à Venife, avec un petit appremif 
en théologie qu'il avait perfuadé, & qui après 
l'abandonna , n'ayant point de vocation pour 
le martyre. 

D'abord le mlniflre Nicolas Antoine s'cbf- 
tînt de prononcer le nom de jesus christ 
dans fes fermons & dans fes prières : mais 
bientôt échauffé & enhardi par l'exemple des 
faints juifs qui profeflaient hardiment le ju- 
daïfme devant les princes de Tyr de* Ba- 
bylone, il s'en alla pieds nus à Genève con- 
férer devant les juges & devant les comiuis 
des Kalles , qu'il n'y a qu'une feule religion 
fur la terre , parce qu'il n'y a qu'un DifcU ; 
que cette religion eft la juive , qu'il faut ab- 
folument fe faire circoncire ; que c'eft un crime 
horrible de manger du lard & du boudin. Il 
exhorta pathétiquement tous les genevois qui 
s'attroupèrent , à ceffer d'être enfans de Bélial, 
à être bons juifs , afin de mériter le royaume 
des cieux. On le prit , on le lia. 

Le petit confeil de Genève, qui ne fefait 
rien alors fans confulter le confeil des prédi- 
cans , leur demanda leur avis. Les plus fenfés 
de ces prêtres opinèrent à faire faîgner Nicolas 
Antoine à la veine céphalique , à le baigner 
& le nourrir de bons potages , après quoi 
on l'accoutumerait intenfiblement à prononcer 
le nom de jesus-christ y ou du moins à 
l'entendre pronoacer fans grinceh des dents 
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comme il lui arrivait toujours. Ils ajourèrent 
que les lois fourTraient tes Juifs x qu'il y en 
avait huit mille à Rome , que beaucoup de 
marchands font de vrais juifs ; & que puifque 
Rome^ffraettair huit mille enfans de la fyna- 
gogue , Genève pouvait bien en tolérer un. 
A ce mot de tolérance , les autres pafleurs en 
plus grrnd nombre , grinçant des dents beau- 
coup plus qu' Antoine au nom de jesus-CHRis r, 
& charmés d'ailleurs de trouver une occafiort 
de pouvoir faire brûler un homme , ce qui 
arrivait très- rarement , furent abfolumenr pour 
la brûlure. Ils décidèrent que rien ne ferviratt 
mieux à raffermir le véritable chriflianifme ; 
que les Efpagnols n'avaient acquis tant de 
réputation dans le monde que parce qu'ils fc- 
faient brûler des juifs tous les ans ; & qu'après 
tout, fi l'ancien Teftament devait l'emporter 
fur le nouveau , dieu ne manquerait pas de 
venir éteindre lui-même la flamme du bûcher f 
comme il fît dans Babylone pour Sidrac % Mifac 
h Abdcnago ; qu'alors on reviendrait à l'an- 
cien Teflarnenf ; mais qu'en attendant il fallait 
abfolument brûler Nicolas Antoine. Partant , 
ils conclurent à ôtcr le méchant y ce font leurs 
propres paroles. 

Le fyndic Sdrâjin & le fyndic Godefrol 9 
qui étaient de bonnes tètes , trouvèrent Je 
raifonneraent dufanhédrin genevois admirable; 
& comme les plus forts, ils condamnèrent 
Nicolas Antoine le plus faible % a mourir de 
la mort de Calanus & du confeiller Dubourg. 
Cela fut exécuté le 10 avril 1*31 dans une 
très -belle place champêtre appelée Plains 
falais, en préfeace de vingt mille hommes 

C 4 
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qui béniffaient la nouvelle loi & le grand fenS , 
du fyndic Sarafin & du fyndic Godefroi. 

Le Dieu $ Abraham , d'Ifaac & de Jacob , 
ce renouvela point le miracle de la fournaife 
de Babylone en faveur d'Antoine. 

Abau\ii , homme très-véridique , rapporte 
dans fes notes , qu'il mourut avec la plus grande 
confiance , & qu'il, perfifta fur le bûcher dans 
fes fentimenSc II ne s'emporta point contre fés 
juges îorfqu'on le lia au poteau ; il ne mont/a 
ni orgueil ni baflefTe , il ne pleura point f H 
ne foupira point , il fe réfigna. Jamais martyr 
ne confomma fon facrifice avéc une foi plus 
vive ; jamais philofophe n'envifagea une mort 
horrible avec plus de fermeté. Cela prouve 1 
évidemment que fa folie n'érait autre chofe 
qu'une forte perfuafion.' l'nons le vihV de 
l'ancien iz du nouveau Teflament de lui faire 
miféricorde. 

J'en dis autant pour le jéfuire Malagrida 
cjui érait encore plus fou que Nicolas Antoine , 
pour l'ex-jefuite Patouillet & pour l'ex-jéfuife 
Paulian , fi jamais on les brûle. 

Des écrivains en grand nombre , . qui ont 
eu le malheur detre plus philofopkes que chré- 
tiens , ont été affez hardis pour nier les mi- 
raclei de nôtre Seigneur : mais après les quatre 
prêtres dont nous avons parlé , il ne faut 
plus citer perfonne. Plaignons ces quatre in- 
fortunés aveuglés par leurs lumières trom- 
peufes , & animés par leur mélancolie qui fes 
précipita dans un abyme fi funelîe. (*) 

( * ) Voyez l'ouvrage intitulé : que/tins fur les miraclt* t 
goitre de Facéties. 
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Ce n'eft pas du zèle de nos itiftonnaires 4 
& de la vérité de notre religion qu'il s'agit 4 
ôn les connaît affez dans notre Europe chré- 
tienne , & on les refpeâe affez. 

Je ne veux parler que des lettres curieufé* 
Sr -édifiantes des révérends pères jéfuites qui 
ne font pas auffi refpeâables. Â peine font- 
ils arrives dans l'Inde, qu'ils y prêchent 4 

Ju'ils y convertirent des milliers d'indiens f 
[ qu'ils font des milliers de miracles* Diuti 
me préferve de les contredire : on fait com-t 
bien il eft facile à v un bifcabn, à un berga- 
ftrafque, à un normand d'apprendre la langue' 
indienne en peu de purs , & de prêcher eit 
indien. -, 
A l'égard des miracles , rien n'eft plus aité 
d'en faire à fix mille lieues de fîOus , puif- 
(ju'on en a tant fait à Paris dans la paroiffe 
Sr Médard. Li -grâce fnffifante des moiintftês 
a pu fans doute opérer fur les bords du Gange * 
fluflî-bien que la grâce efficace des janféniftes 
au bord de la rivière des Gobelins. Mais nou$ 
avons déjà tant parlé de miracles c^ue .rrous 
n'en dirons plus rien. 

Un révérend père jéfuitè arriva Tan pnfTé à- 
Déli à la cour du grand-mogoi ce n'était pa$ 
un jéfuite mathématicien & homme d'efpric , 
venu pour corriger le calendrier &pour faire 
fortune ; c'était un de ces pauvres féfuifes dfe 
bonne foi , un de ces foldats que leur général 
envoie, & qui obéiflent fans raifonner. 
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1 M. Auârals mon commiTionnaire îui de- 
manda ce qu'il yenaft faire a Dé'i ; il répondit 
qu'il avait ordre du révérend père Ricci de 
délivrer le grand-megol des griffes du diable $ 
fk de convertir toute fa conj*. J'ai déjà, dir-il, 

. baptifé plus dë vingt enfans dans la rue fan* 
qu'ils en fuflent rien , en leur jetant quelques 
gouttes d'eau fur la tête. Ce font autant d'anges, 

✓pourvu qu'ils aient le bonheur mourir in- 
cefTatument. J'ai guéri une pauvre vieille femme 
de la migraine en fefant le figne de la croix 
derrière elle. J'efpère en" peu de rçmps con- 
vertir les raahométans de la cour & les gen- 
îous du peuple. Vous verrez dans Déli, dan9 
-Agra & dans Bénarès autant dë bons catho- 
liques -adorateurs de la vierge Marie que 
d'idolâtres adorateurs (ju démon. 

M. a u D R a I s. 

Vfcus croyez donc , mon révérend père, 
que les peuples de' ces contrées immenfes ado- 
rent des idoles & le diable ? 

LE JÉSUITE. 

Sans doute, puifqu'ils ne font pas de ma 
religion. 

M. A U I) R A I S. 

Fort bien. Mais quand îl y aura dans l'Inde 
autant de catholiques que d'idolâtres , ne crai- 
gnez-vous point qu'ils ne fe battent , que le 
lang ce coule long-temps , que totit le pays 
r>e foir faccagé? cela cft*déjà arrivé par- tout 

où vous avez mis le pied. 

i / 

! 
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Vous m'y faites penfer;rien ne ferait plus 
falutaire. Les catholiques égorgés iraient en 
paradis ( dans le jardin ) & les gentous dans, 
l'enfer éternel créé pour eux de toute érer- 
nité , félon la grande raiféricorde de dieu y 
& pour fa grande gloire, car dieu efl excef- 
liveraent glorieux. 



Mais fi on vous dénonçait , & fi on voàs 
donnait les étrivières ? 



Ce ferait encore pour fa gloire \ mais Je von* 
conjure de mç garder le fecret , M & de m'épar»- 
fner le bonheur du martyre. 



JU A philofophie dont on a quelquefois paifê 
les bornes , les recherchas de l'antiquité , l'ef- 
prit de difcuffion & de critiqvre , ont été poulïés 
fi loin , qu'enfin plufiears favans ont douté s'il 
y avait jamais eu un Moïfe, & Ci cet homme 
n'était pas un être fantaftique tels que l'ont 
été probablement Pcrfée , Bacckus , Atlas + 
Pentkéfrtée , Vejia , Rhéa Sylvia , Ifif ? Sam- 
monocodom , Fo , Mercure Trifmégijie , Odin , 
Merlin, Francus , Robert le diable' , & fant 
d'autres héros de romans , dont on a écrit la. 
vie & les prouefles* . , - : 



M. A U D R A I S. 



LE JÉSUITE. 



MOÏSE. 



SECTION PREMIÈRE. 
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11 n'eff pas vraifemblabîe , difent les incré- 
dules,, qu'il ait exifté un homme dont toute 
la vie eft un prodige continuel. 

Il n'eft pas vraifemblabîe qu'il eût fait tant 
fle miracles épouvantables en Egypte , en Arabie 
& en Syiie, fans qu'ils èuffeht retenti dans 
toute \i tèrrè. 

Il n'eft pas vraifemblabîe qu'aucun écrivain 
égyptien ou grec n'eût tranfmis ce$ miracles à 
la poftérité. Il n'en eft cependant fait mention 
«lue par les feuls Juifs: & dans quelque temps 
que cette hiftoire ait été écrite par eux , elle n'a 
été connue d'aucune nation que vers le fécond 
liècle. Le premier auteur qui cife expreflément 
les livres de Moîfe , eft Lorigin , roiniftrè de 
la reine Zénobie du tfemps de l'empereur Au- 
rélien, {a) 

• , 11 eft à remarquer que l'auteur du Mercure 
jtrifmégifte , (jui J certainement était égyptien i 
jie dit pas un feùî mot de ce Moïfe, 

Si un feul auteur ancien avait rapporté uri 
feul de ces miracles, Eushbe aurait fans doute 
triomphé de ce témoignage , loit dans fon bif- 
toire , foit ^dans fa Préparation évangtlique. 

Il reconnaît à la vérité des auteurs qui ont 
cité fon nom , mais aucun qui ait cité fes 
prodiges< Avant lui les juifs Jofepke & Phihn, 
qui ont tant célébré leur nation , ont recherché 
tous les écrivains chez lefquels le nom de 
Moïfe fe trouvait ; mais il. n'y en a pas un 
feul qui' fuffé la moindre mention des a&ions 
tnerveilleufes qu'on lui attribue. 

Dans ce filence général du monde entier* 

(*) Zçnçin 9 tr^ti du fuUimh 
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rpici comme les incrédules raifonnent avec 
une témérité qui fe réfute d'elle-même. 

Les Juifs font les feuls qui aient eu le Penta- 
teuque qu r ils attribuent à Moîfe. Il eft dit danf 
leurs livres même , que ce Pentateuque ne fui 
connu que fous leur roi Jofias , trente- fix an« 
avant la première deftrudtion de 'Jérufalem 8c 
de la captivité ; on n'en trouva qu'un feul 
exemplaire chez Te pontife Heiçias (b) qui lé 
Jéterra au fond d'un coffre-fort en comptant 
de l'argent. Le pontife rènyoya au roi paf 
fon fcribe Saphan. 

Cela pourrait, difent-ils, pbfcurcir l'au r 
thenticiré du Fentateuque, J 

En effet , eût-il été pofïible que fi le Pen- 
tateuque eût été connu de tous les Juifs , 
Salomon , le fage Salomon infpiré de DIEU 
même , en lui bâtiflant un temple par fon 
ordre, eût ornf ce temple de tant de figuref 
^ontre la loi e\preffe de Moïfe ? 

l Tous les prophètes juifs qui avaient pro- 



juîqu'à ce roi Jofias , ne fe feraient - ils pas 
appuyés dans leurs prédications de toutes Je$ 
lois de M&Sfef n'auraient,- ils pas cité mille 
fois fés propres paroles? ne les auraient - ils 
j>as commentées? aucun d'eux cependant n'en 
cite deux lignes ; aucun ne rappelle le texte <le 
JAalft ; ils lui font même contraires en plu- 
ïieurs endroits. 

Selon ces incrédules , Jej livres attribués à 
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niens pendant la captivité, ou immédiatement 
après par EfJLras» On ne voir en effet que des 
rerrainaifons perfanes & chaldéennes dans les 
-écrits juife ; Babel ^ porte de dieu ^Phé^or-beeL 
•ou Jitel-p/iégQr f dieu du précipice Ztbuth-i 
£eel ou Bcel~-gbitth y dieu' des infecles ; Bethel r 
tuailbn de dieu ; Daniel y jugement de dieu -, 
Gabriel t homme de dieu,; Jakel , affligé de 
dieu-, Jaïely la vie de^eu; Ifra'èl , voyant 
dieu ; O^iely force de dieu ; Raphël , fecours 
de dieu; Uriel , le feu de dieu. 

Ainfi tout eft étranger chez la nation juive , 
étrangère ellc-mense-eti Palefline ; circoncifion, 
cérémonies , facrifices t arche , chérubins f 
t>ouc Hiaia\elj baptême de juflice , baptême 
{impie , épreuves % .divination , explication des 
longes , enchantement des ferpens , rien ne 
venait de ce peuple ; rien ne fut inventé par 
lui. v : 

Le célèbre* milord Bolingbroke ne croit poinL 
du tout que Moïfe ait exiQé : il croit voir dami 
Je Pentaieuque une foule de contr;vdidior*C& 
de fautes de chronologie & de gépgraphie <yt 
épouvantent ; des noms de planeurs villes qui 
«'étaient pas encore bâties , des, préceptes 
donnés aux rois , dans un temps où non-feu- 
lement les Juifs n'avaient point de rois, mais 
où il n'était pas probable qu'ils en eufîent 
jamais; puifqu'ils vivaient dans dts déferts 
fous des tentes à la manière des Arabes Bé- 
douins. 

Ce qui lui paraît fur- tout de la contradic- 
tion la plus palpable , c'eft le don de quarante- 
huit villes avec leurs faubourgs fait aux lévites» 
dans un pays oh il n'y avait p^s un feui vil- 
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Jnge : c'eft principalement fur ces <njaranfe- 
"huif villes qu'il relance Abadie , & qu'il ;a même 
la dureté de le traiter avec l'horreur & le 
mépris d'un feigneur de la chambre haute & 
d'un miniltre d'Etat pour un petit prêtre 
-"étranger qui veut faire le raifonneur. 

Je prendrai* la fiberté de repréfenter au 
vicomte de Bulingbroke , & à tous ceux qui 
penfent comme lui , que non-feulement la na- 
tion juive a toujours cru à l'exiltence de Moïfe 
& à celle de fes livres^ mais que jesus-Cv ris p 
même lui a rerxlu témor^na^e. Les quatre évan- "" 
gélifies, les A&es des apôrres la reconnaif- 
fent ; St Matthieu dit expreifément que Ipoï/â 
& Elie apparurent à JfcSUS - christ iur la 
montagne » pendant la nuit de la transfigura- 
tion , & St Luc en dit autant. 

Jésus - christ déclare dans St Matthieu 
yBju'iî n'eft point venu pour abolir certe loi , 
Kjiis pour l'accomplir. On renvoie fouvent dans 
^Pfcquv eau Tefta ment à la loi de Moïfe & aux 
prot&ètes, l'Eglife entière a .toujours cru 
le rentateuquô écrit par Moïfe ; & de plus t 
de cinq cents fociétés différents qui fe font 
établies depuis fi long- temps aans le çhriftia- 
nifme t aucune n'a jamais douté de l'exiflence 
de ce grand prophète : il faut donc foumettfç 
notre r^ifon , comme tant d'hommes ont fou- 
rnis U leur. 

Je fais' fort bien que je ne gagnerai rien 
fur l'efprit du .vicomte ni de fes Semblables. 
Ils font trop perfuadés que les livres juifs na 
furent écrits que très-tard , qu'ils ne furent 
.^ïïits que pendant la captivité de deux tribus 
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qui repaient, Mais nous aurons (a confola» I 
fion d'avoir l'Eglife pour nous. 

Si vous voulez vous inflruire & vous araufer 
de l'antiquité , lifez la vie de Moïfe à l'article 
jtpocr.yphc, 

SECTION IJ, 

JE n vain plufieurs favans ont cru que le 
fentateuque ne peut ayoir été écrit par 
Moïfe. (c) Ils difent que par l'Ecriture rnêqaç 

(c) E^-il bien vrai qu'il y ait en un Moïp: ? Si m 
SJO&nv qui commandait à ja naînfe entière eût éxift£ chei 
les Egyptiens , de fi prodigieux événemens n'auraient- 
iU pas fait la paitie principale de l'hiitoire d'Egypte? 
}><n chôma thon, Munéthon, MégaJlJne , Hérodote rj'tn 
auraient-ils point parlé T Jojtyhç i'hiftorien à recueilli 
tous les témoignages poÇbles en faveur des Juifs } il 
n'ofe dire qu'aucun dps auteurs qu'il ciie , ait dit an 
feuî mot des miracle» de Mu'ife. Quoi ! le Nil auta iU 
changé en &ng ; un ange anra égoïgé tous les premiers- 
nés dans l'Egypte ; la mer fe fera ouverte , fe$ eaux 
auront été fjfyfcixdues k droite & à gauche , & nul 
auteur n'en aura parlé ! $C les nations auront çublié 
ces prodiges , ôf il n'y aura qu'un petit peuple d'tf- 
claves barbares qui nous aura conté ces biftoires dei 
milliers d'années après l'événement. 

Quel eft donc ce Moijc inconnu à la terre entière 
jjufqu'au temps où un Ptol mèe eut, dit on, la curic(xié 
de faire traduire en grec les écrits des Juifs ? Il y avait 
un grand nombre de ûècles que les fables orientales 
attribuaient à Hjczhus tout ce que les Juifs ont dit it 
Moïf'. Bucclius avait paflfé la mer Rçuge à pied fec , 
Hacchut avait changé les eaux en fang , Bacchus avait 
journellement opéré des miracles avec fa verge j tout 
(es faits étaient chantés dans les orgies de Bacckut avant 
qu'on eût le moindre commerce avec les Juifs , avant 
qu'on sûr feulement fi ce pauvre peuple avait des Uv*^ î. 
N'eû il p^s d? la plus e* trémie yraifemblance que ce peu* 
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fl ell avéré que le premier exemplaire connu 
fat trouvé du temps du roi Jofias , & que 
cet unique exemplaire fut apporté au roi par 
le fecrétaire Saphan. Or , entre Moïfe & cette 
aventure du fecrétaire Saphan , il y a mille 
cent foixante - fept années par le comput hé- 
braïque. Car d*eu apparut à Moïfe dans le 
boiflbn ardent Tan du monde 2113 , & le fe- 
crétaire Saphan publia le livre de la loi l'an 
du monde 3380. Ce livre trouvé fous Jofias 
fat inconnu jufqu'au retour de la captivité de 
Babylone ; & il eft dit qpe ce fut Efdras % 
infpiré de dieu, qui mit en -lumière toutes 
les faintes. écritures. 

Mais que ce foit Efdras ou un autre quî 
ait rédigé ce livre , cela eft abfolument indif- 
férent dès que le livre eft infpiré. II n'eft point 
dit dans le Pentateuque que Moïfe en foit 
l'auteur ; il ferait donc permis de l'attribuer 
à un autre homme , à qui TEfprit divin l'aura 
di&é, fi l'Eglife n'avait pas d'ailleurs décidé 
que le livre eft de Moïfe. 

Quelques contradicteurs ajoutent qu'aucun 
prophète n*a cité les livres du Pentateuque , 
qu'il n'en eft queftion ni dans , les Pfeaumes, 
ni dans les livres attribués à Salomon , ni 
dans Jéréçiie > ni dans Jfaïe , ni enfin dans 

pie fi nouveau v fi long-temps errant , fi tard connu , 
établi fi tard cd Paleftine, prit avec la langue phéni- 
cienne , le* fables phéniciennes , fur lefjueHes il enchérit 
encore aînfi que font tous les imitateurs groffieis ? Un 
peuple fi pauvre y fi ignorant , fi étranger dsns "ton* las 
arts , pouvait-il faire antre chofe que de copier fes voiftns ï 
Ke fait- on pas que jufqu'au nom à*Adonaï t d'Ihaho t 
$Elcî 9 ou Eîoa qui fignifia Dieu chez la nation jui\dj| 
ïùnt était phénicien ? ■ v 

Tome 61. Di3, Philof. Tome X. D 
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aucun livre canonique des Juifs. Les mots qtti 
répondent à ceux de Genèfe , Exode , Nom- 
bres , Lévitique , Deutéronora* , ne fe trou- 
vent dans aucun *utre écrit reconnu par eux 
pour authentique. 

D'autres plus hardis ont [fait les queflians 
fuivantes. . v 

i°. En quelle lang^ Moïfe aurait - il écfit 
dans un défert faûyage ? Ce ne pouvait êf*e 
qu'en égyptien j car par ce livre môme on 
voit que Moïfe & tout fon peuple étaient nés 
. en Egypte. Il eft probable qu'ils ne parlaient 
pas d'aqtre langue. Les Egyptiens ne fe fer- 
vaient pas encore du papyros; on gravait des 
hiéroglyphes fur le marbre & fur le bois. Il 
eft même dit que les tables des commande- 
mens furent gravées fur des pierres polies, 
ce qui demandait des efforts & un temps pro- 
digieux. 

a^. Eft- il vraifemblable que dans un défert 
oh Je peuple juif n'aVait ni cordonnier pi tail- 
leur, & où le dieu de l'univers était obligé 
4e faire un miracle continuel pour conferver 
les vieux habits & les vieux fouliers des Juifir, 
il fe (bit trouvé des hommes affez habiles pour 
graver les cinq livres du Çentareuque fur le 
marbre ou fur le bois? On dira qu^on trouva 
bien des ouvriers qui firent un veau d'or ea 
line nuit , & qui réduifirent enfuite l'or en 
poudre, opération impoftible à la chimie ordi- 
naire, non encore inventée;' qui conflruiûrent 
le tabernacle , qui l'ornèrent de treote-quatre 
colonnes d'airain avec des chapiteaux d'ar- 
gent , qui ourdirent & qui brodèrent des voiles 
lie lin > d'hyacinthe , de pourpre Se d'écarlate * 
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»ais cela même ^fortifie l'opinion des contra- 
di&eurs. Ils répondent qu'il n'eft pas pofli- 
Me que dans un défert où l'on manquait de 
tout f on ait fait des ouvrages fi recherchés ;. 
qu'il aurait fallu commencer par faire des 
fouliers & des tuniques ; que ceux qui man- 
quent du néceffaire ne donnent point dans 
le luxe ; & que c'eft une contradidion évi- 
dente de dire qu'il y ait eu des fondeurs y 
des graveurs , des brodeurs , quand on n'avait 
ni habit ni pain. 

3°. Si Moïfe avait écrit le premier chapitre 
de Ja Genèfe, aurait- il été défendu à tous le* 
jeunes gens de lire ce premier chapitre? au- 
rait-on porté fi peu -de refpeft au légiflateur r 
Si c'était Moïfe qui eût dit que DIEU punit 
J 'iniquité des pères jufqu'à la quatrième géné- 
ration , E\échiel aurait- il ofé dire le contraire ? 

4°. Si Moïfe avait écrit le Lévirique , aurait- 
il pu fe contredire dans le Deutérooome ? Le 
Lévitique défend 'd'époufer la femme de fou 
frère , . le Deutéronome l'ordonne. 

5°. Moïfe aurait-il parlé dans foo livre de 
▼ïlles qui n'exiftaient pas de fon temps? Au- 
rait-il dit que des villes qui étaient pour lui 
à* l'orient du Jourdain , étaient à l'occident? 

6°. Aurait-il afligné quarante-huit villes aux 
lévites dans un pays ou il n'y a jamais eu dix 
villes, & dans un défert ou il a toujours erré 
fans avoir une maifon ? 

7*. Aurait -il prefcrit des règles pour les- 
reis juifs , tandis que non - feulement il n'y 
avait point de rois chez ce peuple* mais qu'ils- 
étaient en horreur, & qu'il n'était pas pro- 
bable qu'il, y en .eût jamais? Quoi! Moïfe au- 

D a 
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rait donné des préceptes pour la conduite de* 
rois qui ne vinrent que cinq cents années après 
lui , & il n'aurait rien dit pour les juges & les 
pontifes qui lui fuccédèrent ? Cette réflexion 
ne conduit - elle' pas à croire que le Penta- 
îeuque a été compofé du temps des rois , & 
que les cérémonies inftituées par Moïje n'avaient 
été qu'une tradition ? 

8°. Se pourrait-il faire qu'il eût dit aux Juifs: 
Je vous ai fait fortir au nombre de fix cents 
mille combattans de la terre d'Egypte , fous 
,Ia proteâion de votre Dieu? Les Juifs ne lui 
auraient-ils pas répondu : Il faut que vous ayez 
été bien timide pour ne nous pas mener contre 
le pharaori d'Egypte ; il ne pouvait pas nous 
oppofer une armée de deux cents mille hommes. 
Jamais l'Egypte n'a eu tant de foldats fur pied ; 
nous l'aurions vaincu fans peine , nous ferions 
les maîtres de fon pays? Quoi ! Je dieu qui 
vous parle a égorgé pour nous faire plakir 
tous les premiers,- nés d'Egypte \ & s'il y a 
dans ce pays -là trois cents mille familles, 
cela fait trois cents mille hommes morts en 
une nuit pour nous venger ; & vous n'avez 
pas fécondé votre dieu ? & vous ne nous avez 
pas donné ce pays fertile que rien ne pouvait 
-défendre? vous nous avez fait fortir de l'Egypte 
en larrons & en lâchçs , pour nous faire périr 
dans dés <léferts , entre les précipices & les 
montagnes ? Vous pouviez nous conduire ai 
moins par le droit chemin dans cette terre 
de Canaan fur laquelle nous n'avons nul droit, 
que vous nous avez promife, & dans laquelle 
nous n'avons pu encore entrer. 

Il était naturel que de la rçrr£ de GeflVjj 
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nous marchandons vers Tyr & Sîdori lé long 
de la Méditerranée ; mais vous nous faîtes 
paffer l'ifthme de Suez prefque tout entier ; 
vous nous faites rentrer en Egypte , remonter 
jufque par-delà Memphis t & nous nous trou- 
vons à Béel-Sephon , au bord de la mer Rouge, 
tournant le dos à la terre de Canaan f ayant 
marché quatre-vingts lieues dans cette Egypte 
que nous voulions éviter , & enfin prêts de 
périr entre la mer & l'armée de Pharaon! 

Si vpus aviez voulu nous livrer à nos en- 
nemis , auriez -vous pris une autre route & 
d'autres mefures ? Dieu nous a fauves par 
un miracle , dites-vous ; la mer s'eft ouverte 
pour nous laiffer paffer ; mais après une telle 
faveur fallait-il nous faire mourir de faim & 
de ferigue dans les déferts horribles d'Ethan f 
de Cadès-Barné , de Mara , d'Elim , d'Oreb & 
de Sinaï ? Tous nos pères ont péri dans ces 
folitudes affireufes, & vous nous venez dire 
au bout de quarante ans que dieu a eu un 
fom particulier de nos pères ! 

Voilà ce que ces juifs murraurateurs , ces 
eofans injoftes de juifs vagabonds, morts dans 
les déferts, auraient pu dire à Moïfé 9 s'il leur 
avait lu l'Exode & la Genèfe. Et que n'auraienf- 
ils pas dû dire & faire à l'article du veaq d'or ? 
Quoi ! vous ofez nous conter que votre frère 
fit un *veau pour nos pères , quand vous étiez 
avec dieu îur la montagne ; vous qui tantôt 
nous dites que vous avez parlé avec dieu 
face à face & tantôt que vous n'avez pu le 
voir que par derrière ! Mais enfin , vous étiez 
avec ce Dieu, & votre frère jette en fonte 
4ip veau d'or en un feul jour, & nous le 
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donne pour l'adorer; & au Heu depunïr votre 
indigne frère , vous le faites, notre pontife 9 
& vous. ordonnez à vos lévites d'égorger vingt- 
trois mille hommes de votre peuple ; nos pères- 
Tauraient-ils fouffert , fe feraient-ils laiflé af- 
fommer comme des victimes par des prêtres 
fanguinaires,? Vous nous dites que non content 
dé cette boucherie incroyable , vous avez fait 
encore malfacrer vingt - quatre mille de vos 
pauvres fuivans % parce que l'un deux avait 
couché avec une madianite.; tandis que vous- 
même avez époufé une madianite ; & vous 
ajourez que vous êtes le plus doux de tous 
les hommes. Encore quelques aclions de cette ' 
douceur , & il ne ferait plus reflé perfonne. 

Non, fi vous-aviez été capable d'une telle 
cruauté , fi vous aviez pu l'exercer , vous 
feriez le plus barbare de tous les hommes,. 
& tous les fupplices ne fufïir aient pas pour 
expier un fi étrange crime. 

Ce font- là, à peu prè* les objedHons que 
font les favansà ceux qui penfent que Moïfc 
eft l'auteur du Pentateuque. Mais on leur ré- 
pond que les voies de dieu ne font pas celle» 
des hommes ; que dieu a éprouvé , conduit 
& abandonné fon peuple par une fageCe qot 
nous eft inconnue ; que les Juifs eux-mêmes 



Moïfe eft fauteur de ces livres; que "Egîîfe 
qui a fuccédé à la fynagogue , & qui eft in- 
faillible comme elle , a décidé ce point de 
controverfe , & que les fa vans doivent ft 
taire quand ÎEglife parle* 



depuis plus de deux mille 
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SECTION I I I. (r) 

o N ne peut douter qu'il n'y ait eu m* 
Motf* Jégiflateur du peuple juif. On exami- 
nera ici fon biftoire fuivant les feules règles 
de la critque^ le divin n'eft pas fournis à 
l'examen. Il faut donc fe borner au probable;, 
les hommes ne peuvent juger qu'en hommes. 
11 eft d'abord très - naturel & très - probable 
qu'une nation arabe ait habité fur les confins 
4e l'Egypte , du côté de l'Arabie déferre v 
qu'elle ait été tributaire ou èfcîave des rois : 
égyptiens , & qu'enfuite elle art cherché à 
s'établir ailleurs ; mais ce que la ration feule 
oe fauraït admettre , c'eft que cette nation > 
coropofée de foixante & dix personnes rout » 
au plus ^ du temps de Jofcpk , fe fàt accrue . 
en deux cents quinze ans, depuis Jqfeph Juf- 
qu'à Moîfe , aw nombre de fix cents mille 
combattans , félon le livre de l'Exode ; car 
fn cents mille hommes en état de porter les 
airaes fuppofént une multitude d'environ deux 
millions , en comptan t les vieillards * les femmes- 
& les enfans. H n'eft certainement pas dans le 
cours de la nature qu'une colonie de foixante 
& dix perfonnes, tant mâles que femelles r 
ait pu produire en deux fiècles deux millions* 
4*habitans. Les calculs raits fur cette progref— 
ûon par des hommes très-peu verfés dans les 

(i) Cette troiûèjne kftion eft tir/e do manufciit dont 
booi avons parlé dans l'avertiflement. . Nous avont cru* 
lérmr conferver cet article , quoiqu'il fe trouva en gaitl* 
4aa* les çc&édea**. 
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chofes de ce monde font démentis par l'expé- 
rience de toutes les nations & de tous les 
temps. On ne fait pas, comme on a dit t des enfant 
d'un trait de plume. Songe-f-on bien qu'à ce 
compte une peuplade de dix mille perfonnes 
en deux cents ans produirait. beaucoup plus 
d'habitans que le gtobe de la terre n'en 
peut nourrir ? 

Il n'eft pas plus probable que ces*fix cents 
mille combattans favori fés' par le maître de 
la nature , qui fefait pour eux tant de pro- 
digf s , fe fulTent bornés à errer dans des 
déferts où ils moururent , au lieu d<* chercher 
à s'emparer de la fertile Egypte. 

Ces premières règles d'une critique humaine 
& raifonnable établies , il faut convenir qu'il 
eft très-vraifemblable que Moïfe ait conduit 
hors des confins de l'Egypte une petite peu- 
plade. Il y avait chez les Egyptiens une an- 
cienne tradition rapportée par Plut arque fans 
fon traité à'Ifis & d'Ojhis, que Tiphon père 
de Jérojfalaïm & de Juddccus s'était enfui 
d'Egypte fur un âne. Il eft clair par ce paf- 
fage que les ancêtres des Juifs habitans de 
Jérufaîem paffaient pour avoir été des fugitifs 
de l'Egypte, Une tradition non moins ancienne 
& plus répandue , eft que les Juifs avaient été 
chafies d'Egypte , foit comme une troupe de 
brigands indifeiplinable < fait comme une peu- 
plade infedée de la lèpre. Cetre double accu- 
sation tirait fa vraifemfolancé. de la terre même 
de Geflen qu'ils avaient habitée , terre voifine 
^des Arabes vagaboridi , & où la maladie de 
la lèpre particulière aux . Arabes devait être 
commune. Il paraît par TEcxiiure même , qu* 
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ce peuple était forti d'Egypte malgré lui. Le 
dix-feptième chapitre du Deutéronorae défend 
aux rois dfc fonder à ramener les Juifs en 
Egypte. 

La conformité de plufieurs coutumes égyp,. 
tiennes & juives fortifient encore l'opinion 
que ce peuple était une colonie égyptienne 9 
& çe qui lui donne un nouveau degré de pro- 
babilité , c'eir la fête de la pâque , c'eft-àp 
4ire 9 de la fuite ou du paffage, inftituée cq 
mémoire .4e leur évaiion. Cette fête feule np 
ferair p#s une preuve , car il y a eu'che^ 
tous les* peuples des foîennités établies pour 
célébrer des événeinens fabuleux & incroya- 
bles , telles étaient la plupart des fêtes des 
Grecs & des Romains ; mais une fuite d'un 
pays dans un autre n'a rien que de très- com- 
mun , & fe concilie la créance. La preuve 
ttrée de cette fête de la pâqiie reçoit encore 
une torse nouvelle par celle des tabernacles 
en mémoire du temps où les Juifs habitaient 
les déferts au fortir de l'Egypte. Ces vral- 
femblances réunies avec tant d'autres prouvent 
qu'en effet une colonie fortie d'Egypte s'établit 
enfin pour quelque temps dans la Palestine.' 

Prtfque tout le refle eft d'un genre fi mer- 
veilleux, que la fagacité humaine n'y a plus de 
prffe. Tour ce qu'on peut faire , c'eiF de re- 
çher-chèr en quel temps i'hifloire de çette fuite , 
c'eft - à - dire , le livre de l'Exode a pu 
être écrit, & de démêler les opinions qui 
régnaient alors , opinions dont la preuve ôft 
dans ce livre même comparé avec les anciens 
ufages des nations. 

A l'égard 4es livres attribués à Moïfe , fe$ 
Tome bi. Diâ.Philof. Tome X. E 
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règles les plus communes 4e U critique m 
permettent pas de croire qu'il en foi t l'auteur;, 

i°- Il n'y pas d'apparence qu'il eût appelé 
les endroits dont il parle de Yioms qui ne 
leur furent impofés que long-temps après. Il 
eft fait mention dans ce livre de villes de 
Jaïr , $t tdut le monde convient qu'elles ne 
furent ainfi nommées que long-temps après la 
mort de Moïfi , il y eft parlé du~ pays de 
Dan , & la tribu de Dan n'avait pas encore 
donné fon nom à ce pays dont elle n'était 
fias la mâîtreffe. 

a?. Comment Moïfi aurait-il cité le livre des 
guerres du .Seigneur , quand ces guerres & ce 
fivré perdu U» font poflérieurs 1 

- i°. Comment Mo'ift aurait r il parlé de b 
(défaire prétendue d'un géant nommé Og , roi 
de Bazan , vaincu dans le défert la dernière 
année de fon gouvernement ; & comment 
aurait- il ajouté qu'on yoit encore fon lit (Je 
fer de neuf coudées dans Ratmh ? Cette ville 
de Rabath gtait la capitale des Ammonites 9 
les Hébreux n'avaient point encore pénétré 
dan? ce pays , n'efl-il pas apparent qu'un tpl 
pafiage eff d'un écrivain poflérieur que fon 
inadvertance trahit. Il veut apporter en té- 
moignage de la victoire remportée fur un géant 9 
le )if qu'on difait être encore à Rabatb , &ç U 
publie qu'il fait parler Mo\fe. 

4?. Comment Moïfe aurait - il appelé villes « 
au delà du Jourdain les villes qui , à fon égard. y 
étaient en deçà? N'eft-it point palpable que 
le livre qu'on lui attribue fut écrit long-temps 
iprès <pç lei lixaçliteç eurent paffé cette f etitç 
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ffvîère du Jourdain 9 qu'ils ne pafsèrent jamais 
fous fa conduite ? 

5°. Eft-ii bien vraifemblable que Moïfe ait 
dit à (on peuple que dans la dernière année de 
fon gouvernement , il a pris dans le petit 
canton d'Argob , pays flérile & affreux de 
l'Arabie pétrée , foixante grandes villes en- 
tourées de hautes murailles fortifiées , fans 
compter un nombre infini de villes ouvertes ? 
ft'eft-tl pas de la plus grande probabilité que 
ces exagérations furent écrites dans la fuite 
par un homme qui voulait flatter une nation 
grofïière ? , 
• 6°. Il eft encore moins vraifemblable que 
Moïfe ait rapporté les miracles dont cette 
biftoire efl remplie. 

On peut bien perfuader à «n peuple heureux. 
& victorieux que dieu a combattu pour lui,* 
mais il n'eft pas dans la nature' humaine qu'un 
peuple croie avoir vu cent miracles en fa 
faveur, quand tous ces prodiges n'aboutiffent 
qu'à le faire périr dans un défert. Examinons 
quelques miracles rapportés dans l'Exodç. 

7 e . H paraît contradictoire & injurieux 4 
J'effence divine que dieu s'étant formé uq 
peuple pour être le fcul dépoûtaire de fes lois , 
& pour dominer fur toutes les nations 9 il 
envoie un homme de ce peuple demander au 
roi fon oppreflfeur la permiflion d'aller facrifier 
à foa dieu dans le défert , afin que ce peuple 
fuiffe s'enfuir fous le prétexte tle ce facrifice ? 
Vos idées communes ne peuvent qu'attacher 
une idée de baiTefle & de fourberie à ce manège , 
loin d'y reconnaître la oajeflé & la puiflance 
qfc l'Etre fuprème. 
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Quarté nous Jjftms im mendia temeirt a{>rès i}ufc 
Moïfe change devant le roi fa baguetïe en 
ferpeot , & foutes les eaux du royaume, en 
feng , qu'il fait naître des grenouilles qui cou- 
vrent la terre , qu'il change en poux toute la 

k pôuàère , qu'il remjflir les airs d'infedes ailés 
vemmeux , qu'il frappe tous, k& hommes & 
tous les -animaux du pays -dîaéïréux ulcères , 
qu'il appelle la grêle , lès tempères & le ton- 
nerre pour ruiner toute ia cônfpée qu^îl la 

* couvre de fauterelles , quil la plonge dans 
ées ténèbres palpables fendant, trois jours f 
qu'enfin un ange exterminateur frappe de mort 

\ - tous les premiers-nés des hommes & des an:* 
maux d*Egyprte , à commence* par le fils du 

, roi j quand nous voyons erifuice ce peuplé 
marchant à travers les flots de 1 la mer Jtouge 
fufpendus en montagnes d'eau à droite & à 
gauche , & rètombain enfuit^ fur l'armée do v 
Pharaon qu*ils engloutiffent ; lors, dis -je t 
qu'on 1k tous ces miracles*, la première idée 
qui vient dans Tefprir c'eft de dire : Ce peuple 
pour <jui dieu a fait des chofes fi étonnaotqs 
Va fans doute être le maître île tfuhivérs ; 
mais non , le fruit de tant de merveilles eft 
de fôuffrir la drfette & la feinxdans des fable? 
arides ; 8| de prodige en prodige , tout tneuri 
avant devoir vu le petit coin de terre oh 
leurs defcendans s'établifferrt enfaite pour quel- 
ques années. Il eft pardonnable (ans ^ou«e de 
ne pas croire cette foule de merveilles dont 
la moindre révolte la raifort. 

Cette raifon abandonnée a elle-même nt 
çeut fe perfuader que Moifi ait écrit des cbofes 
u étranges. Ébmment peut-on &ire accrois 
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à une génération tant de miracles inutilement 
faits pour elle , & tous ceux* qu'on dit opérés 
dans le défert ? Quel perfonnage fait-on jouer 
à la Divinité , de l'employer à conferver les 
habits & les fouliers de ce peuple pendant qua- 
rante ans , après avoir armé eh leur faveur 
ioute la nature ! 

Il eft donc très-naturel de penfer que toute 
tette hiftoire prodigieufe fut écrire kmg-^temps 
après Motfe , comme les romans de Charlemagne 
furent forgés trois fiècles après lui , & comme 
les origines de toutes les nations ont été écrites 
•dans des temps oh ces ojrigines perdues de vue 
îaiffaiept à l'imagination la liberté d'inventer, 
ïlus un peuple eft groflier & malheureux , plus 
31 cherche «i relever fon ancienne hiftoire, & 
iquel peuple a été plus long-temps miférable & 
iiarbare que 1e peuple juif ? i 

Il n'efl pas à croire que lorfiju'ils n'avaient 
pas de quoi fe faire des fouliers dans leurs 
déferts , fous la domination de Moïfi y on fût 
chei eux fort curieux d'écrire; On doit pré- 1 
fumér que les malheureux nés dans ces déferts 
jie reçurent pas une éducation bien brillante, 
& que la nation ne commença à lire & k 
écrire, que .lorfqu'elle eut quelque commerce 
avec les Phéniciens. Ceft probablement dans 
les commencement de la monarchie -que les 
Juifs qui fe fentirent quelque génie mirent 
J>ar écrit le Pentateuque , & ajuflèrent comme 
ils purent leurs, traditions. Aurait-on fait re- 
commander par Moïfè aux rois de lire & d'écrire 
môme fa loi , dans- le temps qu'il n'y avait 

{>as encore de rois ? n'eft-il pàs probaLIe c;ue 
e dix-fept5ènie çhapicre du* Deutéronome eft 
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fait pour modérer le pouvoir de la royauté, 
& qu'il fut écrit par le$ prêtres du temps de 
Saûl ? 

Ceft vraifemblablement à cette époque qu'il 
faut placer la rédadion de Pentateuque. Les 
fréquens efclavages que ce peuple avait fubis , 
lie femblent pas propres à établir la littérature 
dans une nation » & à rendre les livres fort 
communs, & plus ces livres furent rares dans 
les commencemens , plus les auteurs s'enhar- 
dirent à le» remplir des prodiges. 

Le Pentateuque attribué à Moïfi efl -très- 
ancien , fans doute , s'il efl rédigé du temps 
de Saut & de Samuel ; c'eft environ vers le 
temps de la guerre de Troye f & c'eft ua 
des plus curieux monumens de. la manière de 
penfer des hommes de ce temps - là. On voit 
que toutes les nations connues étaient amou- 
reuses des prodiges à proportion de leur igno- 
rance. Tout fe fefait alors par le miniftère 
célefie , en Egypte , en Phrygie , en Grèce 
en A fie. 

Les auteurs du Pentateuque donnent à en- 
tendre que chaque nation a fes dieux , & que 
'ces dieux ont , à peu de chofe près , un égal 
pouvoir. 

Si Moïfe change au nom de feh dieu fa 
verge en ferpent f les prêtres de Pharaon ea 
fjnt autant : s'il change toutes les eaux de 
l f Egypte en fang, jufqu'à celle qui était dans 
les vafes f les prêtres font fur le champ Te 
înême prodige lans qu'on puifle concevoir fur 
«qu'elles eaux ces prêtres opéraient cette m£- 
tamorphofe , à moins qu'ils n'enflent créé de 
nouvelles eaux exprès. L'écrivain juif aime 
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encore mieux être réduit néceffairement à 
cène abfurdiré , que de biffer douter que les 
dieux d'Egypte n'enflent pas le pouvoir de 
changer l'eau en fang auffi-bien que le dieu de 
Jacob. 

Mais quand celui-ci vient à remplir de poux 
toute la terre d'Egypte , à changer en poux 
toute la pouflière * alors parait fa fupériorité 
toute entière , les mages ne peuvent l'imiter » 
& on fait parler ainfi le dieu des Juifs : Pha-* 
taon faura que rien n'eft femblable à moi. Ce* 
paroles qu'on met dan> fa bouche marquent 
un être qui fe croit feulement plus puiffant 
que Tes rivaux : il a été égalé dans la méta- 
morphofé d'une verge en ferpent , & dani 
telle des eaux en fang * maïs il gagtie la partie 
fur l'article des poux 8t fur les fuivans. 

Cette idée de la puiffance furnaturelle des 
prêtres de tous les pays eft marquée dans 
plufieurs endroits de l'Ecriture. Quand Balaam , 
prêtre du petit Etat d'un roitelet nommé Balac, 
au milieu des déferts , eft prêt de maudire les 
Juifs 9 leur dieu apparaît à ce prêtre pour l'en^ 
empêcher. Il femble que la malédiâion de 
Balaam fût très à craindre. Ce n'eft pas même 
affez pour contenir ce prêtre que dieu lui 
ait parlé , il envoie devant lui un ange avec 
une épée , & lui fait encore parler par fon 
ânefle. Toutes ces précautions prouvent cer- 
tainement l'opinion où l'on était que la malé- 
diâion d'un prêtre f quel qu'il fût, entraînait 
des. effets funeftes. 

Cette idée d'un dieu fupérieur feulement 
aux autres dieux , quoiqu'il eût fait le ciel & 
la terre , était tellement enracinée dans toutes 

E 4 
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les tètes , que Salomon , dans fa dernière 
prière , s'écrie : O mon Dieu f il n'y a aucun 
dieu femblablt h toi , fur la tttse , ni dans le 
tiel. Ceft cette opinion qui rendait les Juifs 
fi crédules fur tous les fortiléges , fur tous 
les enchantemens des autres nations. Ceft ce 
qui donna lieu à Vhifloire de la pythoniffe 
d'Endor , qui eut le pouvoir d'évoqper l'ombre 
de Samuel, Chaque peuple eut fes prodiges & 
fes oracles , & il ne vint même dans l'efprit 
d'aucune nation de doûter des miracles & des 
prophéties des autres. On fe contentait de 
leur oppofer de pareilles armes\ il femblait 
que les prêtres , en niant les prodiges des 
Dations voifines , enflent craint de décréditer 
les leurs. Cette efpèce de théologie prévalut 
long-temps dans toute la terre. A 
' Ce n'eft pas ici le lieu d'entrer dans le 
détail de tout ce- qui eft écrit fur Moïf*. On 
parle de fes lois en plus d'un endroit de cet 
ouvrage.On fe bornera ici à remarquer combien 
on eft étonné de voir îjn légiflaceur infpiré^de 
dieu , un prophète qui fait parler DlEXJ 
iftême , 6c qui ne propofe point aux hommes 
une vie à venir. Il n'y a pas un feui mot dans 
le Léyitique qui puifle faire foupçonner l'im- 
mortalité de l'ame. On répond à cette acca- 
blante difficulté que dieu fl proportionnait à 
la groffièreté des Juifs. Quelle miférable ré- 
ponse '! c'était à Dieu, à élever les Juifs 
jufqu'aux connaiflances néceffaires , cè n'était 
pas à lui à fë rabaifler jufqu'à eux. Si l'ame 
eft immortelle , s'il eft des récompenfes & des 
peines dans use autre vie , il eft néce flaire que 
les hommes en loient inflruits. Si dieu parle, 
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il faut qu'il les informe èe ce dbgme fônda* 
mental. Quel légiflateur & quel dieu que celui 
qui ne propofe à fon peuple que du vin , de 
l'huile & du lait ! quel dieu qui encourage 
toujours Tes croyans comme un chef de bri- 
gands encourage fa troupe par l'efpérance tte 
la rapine î Jl efl bien pardonnable , encore une 
fois, à la raifon humaine dé ne voir dani 
une telle hiftoire que la groflièreté barbare 
des premiers temps d'un peuple fauvage. 
L'homme , quoi qu'il fafie ; ne peut rsifonner 
autrement : mafc fi Difctf en effet eft l'auteur 
du Penfateuque , il faut fe foumettré fan* 
raifooner. 

MONDE. 

Du meilleur des mondes pofiibles* 

JE N courant de tous çôrés pour m'inflruire i 
je rencontrai un joUr des difcipîes de Platon. 
Venez avec nous , me dit l'uft d'eu* ; fous 
êtes dans le meilleur des mondes; nous 1 avons 
Wenfurpaffé notre-maftre. Il n'y avait de foti 
temps que cinq mondes poffibles , parce qu'il 
n'y a que cinq fcQrps réguliers ; mais atfuel- 
letnent qu'il y a une infinité d'univers poffibles* , 
T>ieu a choifi le meilleur ; venez , & vous 
vous en trouverez~bien. Je lui répondis hum- 
blement : Les mondes que bïeu- pouvait créer 
étaient ou meilleurs , ou parfaitement égaux f 
ou pires ; il ne pouvait prendre le pire ; ceux 
qui étaient égaux , fuppofé qu'il y en eût , 
«e valaient pas la préférerfee \ ils étaient en- 
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iièrettfent les mêmes : on n'a pu choifir eo* 
tr'eux ; prendre l'un f c'èft prendre l'autre. 
Il était donc impoflible qu'il ne prît pas le i 
toeilleur. Mais comment les autres étaient- ils 
poflible* , quand il était impoflible qu'ils exif- 
taffent ? . 

H me fit de' très^belles diftinâiotos 9 aflurant 
toujours , fans s'entendre , que ce monde-ci 
eft le meilleur de tous les mondes réellement 
impoflîbles. Mais me fentant alors tourmenté 
de la pierre , & fouflfrant des 'douleurs in- 
fupportables f les citoyens du meilleur des 
.mondes me conduifirent à J'h^pital voifio* 
Chemin fefant , deux de ces bienheureux habi- 
tais furent enlevés par des créatures leurs 
femblables : cm les chargea de fers , l'un pour 
Quelques jettes .„ l'autre fur un fimple foupçon. 
Je ne fais pas fi je fus conduit dans le meil- 

> leur des hôpitaux poflîbles , mais je fus entaffé 
avec deux ou trois mille miférables qui fetf- 
fraient comme moi. Il y avait là phifieurs 
Méfenfeurs de la patrie qui m'apprirent qu'ils 
avaient été trépanés & diuéqués vivans, qu'on 
leur avait coupé des bras 9 des jambes , ft 

- que plutieurs milliers de leurs généreux com- 
patriotes avaient été maflacrés dans l'une des 
trente batailles données dans la -dernière 
guerre 9 qui eft environ la cent - millième 
guerre depuis que nous connaiffons des guerres. 
On voyait aulÛ dans cette maifon environ 
mille perfonnes des deux fexes qui reflemblaieat 
à des fpeftres hideux 9 & qn'on frottait d'un 
certain rtiétal 9 pafrce qu'ils avaient fuivi la 
loi de la nature 9 & parce que la nature avait, 
je ne fais comment , pris la précaution d'en- 
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poifonner en eux le fource de la vfe. Je re- 
merciai mes deux condu&eurs. 

Quand oh m'eut plongé un fer bien tran** 
chant dans la veflie , & qu'on eut tiré queW 
qoes* pierres de cette carrière ; quand je fus 
guéri , & qu'il ne me refta plus que quelques 
incommodités doploureufes pour le refle de mes 
purs , je fis mes représentations à mes guides ; 
je pris la Iiberré de leur dire qu'il y avait du 
bon dans ce monde , puifqu'on m'avait tiré' 
quatre cailloux du fein de mes entrailles dé- 
chirées, mais que j'aurais encore mieux aimé' 
^ue les veffies euifcnt été des lanternes , que* 
non pas qu'elles fuflent des. carrières. Je leur 
parlai des calamités & des crimes innombrable» 
qui couvrent cet excellent monde* Le plu» 
intrépide d t entr 9 eux~ y qui était 4 un allemand r 
mon compatriote , m'apprit que tout cela n'eflf 
qu'une bagatelle* 

Ce fut, dit- il , une grande faveur du ciel 
envers le genre- humain » que Tarquin violât 
Lucrèce 9 & que Lucrèce fe poignardât , paroer 
^u'oq châtia les tyrans » & que. le viol * 1er - 
fuicide & la guerre établirent une république^ 
qui fit le bonheur des peuples conquis. J'eus 
peine à convenir de ce bonheur» Je ne conçu» 
pas d'abord quelle était la félicité des Gaulois 
&, des Efpagnols, dont on dit que Céfar fit 
périr trois millions. Les dévaluations & les ra- 
pines me parurent ,aufîi quelque chofe deMéfa*- 
gréable. Mais le défenfeur de l'optirnifoie n'en 
démordit point ; il me difait toujours comme 
le géolier de dom Carlos : Paix , paix , c'efi 
pour votre bien. Enfin , étant pouffé à bout 9 
il me dit qu'il ne fallait pas prendre gardai 
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ce globale <fc la terre , où rouf Vtf de travers; 
mais que dans l'étoile de Sirîus , dans Orion, | 
ctans^ rcefl du Taureau & ailleurs , tout eft 
parfait, Allons*-y donc , lui dis- je. ] 
- Un petit théologien toe tira alors par le 
bras ; il me confia 1 que ce* gerte-là étaieur de) 
«rêvetirs, qultn'étatf point dis tout oéceflaire 
^qull y eût du mal fur la tèrrè , qu'elle avait 
été formée exprès pour qu'il n'y eût jamais que 
du bien ; & pour vous le prouver , fâchez 
-que les chofes fe passèrent ahift autrefois pen- 
. éaht dix ou doute jours. Hélas t lui répondis je, 
c'efl bien dommage , itton révërfettd père , qae 
cela n'ait pas rtmtiàué, . - 

M, 6 N S T R E S. 

Ïl eft plus difficile qu'on ne penfe de définir 
les monftres. Donnerons-nous ce nom à up 
' animal énorme , à un poiffon , à un ferpefit 
; dé Quinze pied* de lông? mars il y en a de 
1 vingt, de trente pieds , auprès defqu'ek les 
^premiers feraient peu de cbdfe. 

f 1 y a lès montres par défaut. Wfaîs fi les 
quatre petits doigts des pieds & des rnaios 
manquent à un homme bien fait, & d'une 
* Égare gracieufe , fera-t-il un monftre? Les 
. dents lui font plus néceffaires. J'ai vu un homme 
*né fans aucune dent; il était dailleur* trèf- 
f agréable, La privation des j organes delà gé- 
' nératron , bien plus néceffaires encore , ne 
-confiituent point un animal monflraeux.' 
f II y a les montres par excès ; mais ceui 
q[ui dut fix doigts , le eroujpiôft alougé en forme 
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fe petite queue * trois reftieules , «feux orifices 
lia verge , ne font pas réputés monftres. 

la troisième efpèce eft de ceux qui auraient 
des membres d'aufres animaux , comme un 
lion avec des ailes d'autruche , un Cerpent* 
avec des 'ailes d'aigle , tel que le - griffon & 
l'ixion des Juifs. Mais toutes les chauve-fouris 
font pourvues d'aiîes ; les poiiîbns volans en 
ont , & ne font point des monflres. 

Réfervons donc ce nom pour les animaux 
door les difformités nous (ont horreur. 

Le premier nègre pourtant fut un moaflre> 
pour les femmes hlapches , & la première de 
nos beautés fut un monftrê aux yeux des 
Nègres, 

. Si PoVphème & les cyclopes avaient exiflé, 
les gens cjui portaient des yeux .aux deux: 
côtés de la racine du nez , duraient exré dé- 
parés montres dans l'île* de Lipari & dans le 
voifinage de l'Etna.. 

l'ai vu urm femme à la^fpiife qui avait quatre 
mair.eUes & une queue 4 e vache à U poitrine* 
^ait "fnoûQre fans, difficulté , quarçd elle 
wiflait vjoir fa, gorge , & /eûime de m{fe quan^ 
Çlle -Ja, .cachait. 

Les centaures * les minotaures auraient été 
des monflres , mais de béaux monflres. Sur* 
iout un corps dé cheval bien* proportionné ^ 
qui aurait fervi de bafe à la partie fupérieuré 
d'un homme , aurait été un chef-d'œuvre fui 
fa terre ; airifi que nous nous égurons comme 
fc»ëhefs*d!œtiVre dù eièl', ceseiprtàs que août 
appelons anges 1 , & ^ae> rftms peigàons , qu$ 
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nous fculptons dans nos églifes % tantôt om£l 
jde deux ailes 9 tantôt de- quatre , & même 
<e fix. 

Nous avons déjà demandé avec le fage Locke 
quelle eft 1? borne entre la figure humaine & 
i^nimale , quel eft le point de roonftruofité 
auquël il faut fe fixer pour ne pas baptifer un 
enfant., pour ne pas le compter de notre ef- 
pèce , pour ne lui pas accorder une ame. Nous 
avons vu que cette borne eft auflt difficile à 
pofer qu'il r eft difficile de fa voir çe que c'eft 
qu'une ame, car il n'y a que les théologiens 
qui le fâchent. 

Pourquoi les fatyres que vit St Jérôme , 
oés de filles & de finges , auraient - ils été 
réputés monftres ? ne Te feraient- ils pas crus 
au contraire mieux partagés que. nous ? n'au- 
raient- ils pas eu j>lus de force & plus d'agilité ? 
né fe feraient-ils pas moqués de notre elpèce , 
$ qui la cruelle nature a refufé des vètemens 
& des queues ? un mulet né de deux efpèces 
différentes , un jumart fils d'un taufeau & d'une 
jument, un tarin né, dit-on 9 d'un ferin 8c d'une 
linotte , ne fonr point des monftres. 

Mais comment les mulets , les jumarts , les 
tarins, 8tc. qui font engendrés , n'engendrent* 
ils point ? & comment les féminîfles , les ovif- 
tes , les aniraalculiftes expliquent-ils la forma- 
tion de ces métis ? 

le vous répondrai qu'ils ne l'expliquent point 
du tout. Les fëminiftes n'ont jamais connu 14 
façon dont la femence d'un âne ne communiqué 
à fon ra,ulet que fes oreilles & un peu de foa 
derrière. Les oviftes ne font comprendre, *i 
y e comprennent par quel art une jument peuf 
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#roif dans fon œuf autr/e chofe qu'un cheVàl, 
Et les animaculîftes ne voient point comment, 
un petit embryon d'âne vient mettre (es oreilles 
daçs- une matrice de cayale. 

Celui qui , dans fa Vénus phyfîque , prétendit 
Que tous les animaux & tous les monftres fe 
formaient par attraction , réufTit encore moins 
que les autres, à rendre raifon de ces phéno- 
mènes iï communs 6t fi furprenans, 

Hélas ! mes amis , nul de vous ne fait com- 
ment il fait des enfans ; vous ignorez les fe- 
crers de la nature dans l'homme , & vous vou> 
1ez les deviner dans le mulet ! 

A toute force vous pourrez dire d'un monflre 
par défaut : Toute la femence néceflaire n'eft 
pas parvenue à fa place , ou bien le petit ver 
ipermarique a perdu quelque chofe de fa fubf- 
tance , ou bien l'œuf s'eft froiflé. Vous pourrez , 
fur un monflre par expès , imaginer que queU 
ques parties fuperflues du fperme ont lura- 
bondé, que de deux vers fpermatiques réunis, 
l'un o'a pu animer qu*un membre de l'animal , 
& que ce membre eft refté de (urérogariog ; 
que deux oeufs fe font mêlés , $ qu'un de ces 
pnfs n'a produit qu'un membre , lequel s'eft 
joint au corps de l'autre. 

Mais que direz- vous de tant de monftruofités 
par addition de parties animales étrangères ? 
pomment expliquer^- vqus une; écreviffe fur 
je cou d'une fille ? une queue de rat fur une 
wuîe, Çj fur-tout les quatre pfs de vacha 
avec Ja queue qu'on a vus à la foire St Ger- 
main ? vous -ferez réduits à fuppofer que la 
aère de cette feqame était 4e I« fatftfÙç 4ft 
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Allons ) Courage , dîfons eafemble : Que 
fais- je ? 

MONTAGNE. 



Vj'est une fable bien ancienne, bien unî- 
vprfelleque cslle de la montagne , qui, ayant 
effrayé tout le pays par fes clameurs en tra- 
yail d'enfant , fur iiffiée de tous les aflîftans , ( 
4U*and elle ne mit au njônde qu'une fouris. Le 
.parterre n'était pa$ pfciiofophe. Les fifileurs 
devaient admirer. II était autiî beau à la môn- 
tagne d'accoucher d'une fouris , qu'à la fouris 
d'accoucher d'une montagne. Un rocher qui 
.produit un rat , eft quelque chofe de très- 
prodigieux ; & jamais Ja terre n'a vu rien qui 
approche d'un tel miracle. Tous -les globes de 
l'univers enfemble ae pourraient pas faire 
naître une mouche. Là où le vulgaire rit , ic 
philofopbe admire & il rit où le vulgaîre| 
Ouvre de grands yeux ftupides d'étoonementi. 



MORALE. 

J^avards prédicateurs , exrravagans con- 
troverfifles , tâches de vous fouvenir qu$ vorrt 
maître n'a jamais annoncé que le facretnenl 
était le figue viable d'une chofe invifible ; 
n'a jamais admis quatre vertus cardinales I 

' trois théologales! j il n'a jamais examiné fi I 
mère était venue au monde maculée ou ia 

^•maculée ; il n'a jamais dit -que les petits *i 
fans qui mouraieut (ans baptême feMueat 4a« 




Digitized by 



Google 



"MOU À t, B. <fj 

fiés. Çeffez dé hiî foire dire des chofes aux* - 
quelles il ne penfa point. 12 a dit , félon la 
Vérité aufli ancienne que le monde : Aimes 
Dieu & votre prochain ; tenez- vous-en là , v 
farféréMes ergoteurs , prêchez la morale &rien 
de plus. Mais obfçrveç-la cçtte. morale -, que 
les tribunaux ne reteotilfent plus de vos pro- 
tès ; n'arrachez phis par te griffe d'un procu* 
reur un peu de farine à la bouche de la véuve 
& de l'orphelin. Ne difpurez plus un petit 
bénéfice avec la même fureur qu'on difputa la 
Dapauté dans le grand fchifme d'Occident, 
Moines , ne mettez plus ( autant q^'il efr en 
Vous ) f univers à contribution ; & alors noys 
pourrons vous, croire. 

Je viens de lire ces . mots dans une décla- 
mation en quatorze volumes , intitulée : Hif- 
toire du bas empire* 

Les chrétiens avaient une morale ; mais les 
païens n'en avaient point. 

Ah ! M. le Beau , auteur -de ces quatorze 
tofumes , oh avez vous pris cette fottife ! eh ! 
qu'eft-ce d onc q ue la morale de' Socrate*, de 
îalcucus , âe'Charondas , de Cicéron , à' Epie- 
tète , de Marc-Antonin ? # 

Jl n'y a qu'unemorale, M. le Beau , comme 
il n'y a* qu'une géométrie. Mais , me dira- 
t-on , la.plus grande partie des hommes ignore 
la géométrie.. Oui ; mais dès qu'on s'y appli- 
que un peu , tout le monde eft d'accord. Les 
agriculteurs, les mahœuvres^ les ârtiftes n'ont 
point fait de çours de morale - f ils n'ont lu ni 
ar finrbus de Cicéron , ni lés éthiqués àArif- 
tott : mais fitôt qu'ils réftéchiffent , , il font 
Unis le fevotr les'difciptes ûe-Cicéron ; le tehi- 
Tome ôl.Di& Philofi Tome X, Ç 
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jturier indien t le Berger t^rtare v & le matelot 
d'Angleterre connaiflent Je j^ifte & l'injufte. 
Confuciut n'a point inventé un fyflème d? 
morale r comme on bâtit un fyftème 4e phy* ' 
lique. Il Ta trouvé dans le cœur de tous les 
hommes. 

, Cette morale était dans le cœur du préteur 
Fejlus quand les Juifs le. prefsèrent de faire 
mourir Paul qui avait? amené des étrangers 
dans Leur temple. Sache^ 9 leur dit-il, qut 
jamais tes Romains ne condamnent perfonne 
fans V entendre. 

Si les Juifs manquaient de morale ou man« . 

Î ruaient à la morale , les Romains la connaît* 
aient & lui rendaient gloire. 

La morale n'eft point dans la fûperflirion i 
elle n'eft point dans les cérémonies ^ elle n'a 
rien de commun avec les dogmes. On ne peut 
,tK>p répéter que tous les dogmes font diffé- 
rens , & que la morale eft la même chez tous 
les hommes qui font ufage de leur raifon. La 
morale vient donc de dieu comme la lumière^ 
l$o$ fuperfi irions ne font que ténèbres. Lec- 
teur» réfléchiffez i étendez cette vérité y tire* 
ios conféquences.. 

> M Q U V E M E N T. 

pnilofophe des environs du mont Kra~ J 
pae , me difait que le mouvement efl effentiel 
à la matière. 

Tout fe meut , difait-il ; Te folëil tourne cou- t 
tinuellement fur lui- même , les planètes en foat 
autant , chaque planète a pluûeurs mouvemeiu 
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ïi&értns , & dans chaque planète tout trtnfpîre, 
tout eft crible , tout eft criblé ; le plus dur métal 
eft percé d'une infinité de pores , par lefquels 
s'échappe continuellement un torrent de va- 
peurs qui circulent dansl'efpace. L'univers n'eft 
que mouvement j donc le mouvement eft ef* 
fentiel à la matière. 

M'ohfieur , lui dis- je , ne posrraît-on pas 
vous répondre : ce bloc de marwre , ce canon 9 
cette raaifon , cette montagne ne remuent pas ; 
donc le mouvement n^ft pas eflentiel. 

Ils remuent , répondit-il ; ils vont dans l'eT- 
^>ace avec la terre par leur mouvement com- 
mun , & ils remuent fi bien , ( quoiqu'in£en- 
fiblement ) par leur mouvement propre , qu'au 
bout de quelques fiècles, il ne reflera rien 
de leurs maries , doût chaque infiant détache 
continuellement des particules. 

Mais , Monfieur , je puis concevoir la 
matière en repos ; donc le mouvement p'eft 
pas de fon effence. ^ 

Vraiment , je me foucie bien que vous con- 
ceviez ou que vous ne conceviez pas la ma- 
tière en repos. Je vous dis qu'elle ne peut 
" y être. 

Cela eft hardi ; & le chaos , s'il vous 
plait ? 

Ah , ah ! le chaos î fi nous voulions parler 
du chaos, je vous dirais que tout y était né- 
ceiTairement en mpuvement , .& que lefouffle 
de Dieu y était porté. fur les eaux que l'élé- 
ment de l'eau étant reconnu exiftant. 9 lçs 
autres éïémens exiftaient aufli ; que par con- 
féquent te feu exifiaît, qu'il n'y a point de 
feu (ans mouvement , que le mouvement e& 
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effenriel an feu. Vous n'auriez pas beau jeu 
avec le chaos. 

Hélas ! <qui peut avoir beau jeu avec tous 
ces fojetê de difpure ? mais vous qui en favez 
tant , dftes-moi pourquoi un corps en pouffe 
un autre , parce <jue la matière eft impéné- 
trable ; parce que deux corps ne peuvent être 
. enfemWe dans le même lieu ? rarce qu'en 
tout genre le plus faible eft chaffé par le plus 
fort? 

Votre dernière raifoti eft plus plaifante que 

- philofophique. Perfonneu'a pu encore deviner 

- la caufe de la communication du mouvement. 
• Cela n'empêche pas qu'il ne foif eflentîel à 
la matière. Perfonne n'à pu deviner la caufe 
du rentraient dans les animaux; cep*endanr , 
$e fefltiment leur eft fi effentiel , que fi vous 
fupprimez l'idée de fentiment , vous anéantilîez 
l'idée d'animal. 

*Hé bien, je vofas accorde pour un moment 
que le mouvement foit eflentiel à la matièfe. 
-( pour im moment au moins , car je ne veux 
pas me brouiller avec le» théologiens ), Dites- 
nous doRc comment une boule en fait mouvoir 
une autre î . 

Vous ê*ë$ trop éurieu* , vous Voulez que 
je vous dife ce qu'aucun philosophe n'a pu 
nous apprendre. 

Il eft plaifant que nous connaifïions le* lots 
du mouvement , & que nous ignorions le 
principe de toute communication de mouve- 
ment. 

H en efl ainfi de tout ; nôus (avons les lois 
du raiformement 6c nous ne ftvôns pas ce 
^ui*aifoiJtnc tn nous^Lts canaux dans lef<ju*É* 
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notre fang & nos liqueurs coulent nous font 
très-connus , 6c nous ignorons" ce qui forme 
notre fang & nos liqueurs. Nous Comme» 
en vie , 8c nous ne favons pa^ ce qui nous 
donne la vie. - 

Apprenez- moi du moins fi le mouvement 
étant eiïenriel , il n'y a pas toujours égale 
quantité de mouvement dans le monde. 

C'eft une ancienne chimère à'Epicurc renou- 
velée par Defcartes. Je ne vois pas que cette 
égalité de mouvement dans le monde (oit plus 
néceft.ire qu'une égalité de ïriangles. Il eft 
efleotiel qu'un triangle ait trois angles & trois 
côtés ; mais il n'eft pas effenfciei qu'il y ait 
toujours un nombre égal de triangles fur ce 
globe. 

Mais i/y a- t-il pas toujours égalité de forces 9 
comme le difent d'autres philofophes l (i) 

C'eft la même chimère. il faudrait qu'en ce 
cas il y eûr toujours un nombre ^gal d'hom- 
mes , d'animaux , d'êtres mobiles, ce qui eft 
abfurde. 

Ar propos f qu'eft-ce que la force d'un corps 
en mouvement ? C'eft le produit de fa ma-fie 

( i ) 11 y a toujours éga!it4 de forces vives r mais avec 
deaa contritions. La première , que fi une force variable 
dépendante du temps oo di ÏUu du coipt inÛue A>r fott 
moa/emea* > ce a'eft plu* U fomme des font* S ai- rufta 
cociUuie , mais la fomtuf 4** fe/cçs v4v*s ; piaf «a* cer- 
taine quantité variable qai dépend de oçtte force. i.a 
"fecoaèe , ^ae cetre^égafiié des fofces^vïves cefe d'avoie 
liea loutei leitôe <]*V* c***t>£é de4appo&e art c&ïn- 
gement qui ae fe faffe pas d'nne manière infenfible. Ainfi 
ce priacipe peut être vrai comme an principe mathéma- 
tique d'nne vérieé de définition t mai» no* comme prie? 
ripe mélapbyâqua» . % 
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par fa vîtefle dans un temps donné. La mafle 
d'un corps eft quatre f fa vîtefle efl quatre , 
ta force de fon coup fera feize. Un autre corps 
efl deux , fa vîtefle deux , fa force eft quatre ; 
c'eft le principe de toutes les mécaniques. 



cipe était défe&ueux. Il prétendit qu'il fallait 
fnefurer cette force > ce produit par la mafle 
multipliée par le quarré de la vîtefle » Ce I 
n'était qu'une chicane , une équivoque indigne I 
d'un philofophe , fondée fur l'abus de la décou- 
verte du grand Galilée , <jue lés efpaces par- 
courus dans le mouvement uniformément accé- 
léré étaient comme les quarrés des temps & 
des vîtefles. 

Leibniti ne confidérait par le temps qu'il 
fallait confidérer. Aucun mathématicien anglais 
n'adopta ce fyflème de Leibniti^lX fut reçu 
s quelque temps en France par un petit nombre 
de géomètres. Il mfe&a quelques livres & 
''même les hrfïitutiohs phyfiques dtine perfonne 
iBuflre. Mattpertuis traire fort mal mairan f 
dans Un livret intitulé ABC, -comme s'il 
avait voulu enfeigner Va b c à celui qui fuivdiï 
* l'ancien & véritable calcul Mairan avait raifbn; I 
il tenait pour l'ancienne mefure de la mafle 
multipliée par la vîtefle. On revint enfin à lui; 
le fcandale mathématique difparut , & on ren- 
voya dans les> efpaces imaginaires le charla- 
tanisme du quarré de la vîtefle , avec les mo- 
nades , qui fout le miroir concentrique de l'uni* 
Vers j & avec l'baimooie préétablie» 1 



Leibnit[ annonça emphati 
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NATURE. 

Dialogue entre le philofophe & la naturel * 

I E PHILOSOPHE. 

^^ui es-tu , Nature f je^vis dans toi , il y f 
cinquante ans que je te cherche , ta }e n'ai pu 
te trouver encore. 

E A N :A X V R E. 

Us anciens Egyptiens f qui vivaient ,^ dit-- 
on , des douze cents ans , me firent le même 
reproche. Us m'appelaient Ifis ; A\ me mirent 
•n grand voile fur la tète* & ils- dirent que 
perfonne ne pouvait le lever. 

XS PHILOSOPHE. 

Ceft; ce qui fait que je m'adreffe à toi. J'ai 
bien pu mefurer quelqués-uns de tes globes , 
connaître leurs routes , affigner les lois dti 
mouvement ; mais je' n'ai' pu fa voir qui tu es. 

Es- tu toujours^ agiffante ? es -tu toujours 
paffive ? tes élémens fe font-il arrangés d'eux- 
mêmes, comme l'eau fe place fur le fable r 
fliuile fur l'eau, Pair fur l'huile T' as - tu un 
cfprft qui dirige toutes tes opérations , comme 
les conciles font infpirés dès qu'ils font afiem~ 
blés , quoique leurs membres foient quelquefois 
des ignorai»'] de grâce , dis-moi le mot 
k ioa éni^ne, - 
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LA N A T U*R E. 

Je fuis le granfl tout. Je n'en fais pas davan- 
tage. Je ne fuis pas mathématicienne ; & tout 
eft arrangé chez moi félon les lofs mathéma- 
tiques. Devine fi tu peux comment tout cela 

LE PHILOSOPHE. 

Certainement v fuifaue tan granà tout ne 
fait pas les mathématiques , & que tes lois 
font de la plus profonde géométrie, il . faut 
^qu'it y ait un éternel géomètre qui te dirige, 
im64nréiWgence ; ruprfeniiqui- préfidè * tes Do- 
tations. . * ' ' 1 ' 
£ A K A *r tt a El 

* Tu &s ràifon ; jfe fuis ea» terfe fou , 
atmofphère , métal f min étal , pirrre , végétal,' 
animal. J* fens bien qu'il y a dans moi use 
inteHigence; m en as une, tu ne la vois pas. 
Je ne vois pas non pitis, la raien»^. t je fees 
cette puj&nee < Jnvifuble \ j# ne gui* la con- 
naître : pourquoi voudrais - tu , toi qui n'e$ 
qu'une petite partie dç moi-même , favoir ce 
que je ne fais pasf " 

L i t H . I L X> S Ù P ft B , 

Nous fômmes curieux. Jé voudrais favoir 
comment étant brute dans tes montagnes , 
jdans tes d^fertS'* idans . tes 4 mers ;, tu parais 
f pu/tant fi induftrieûfé dans tes animaux , dans 
.tes végétaux.^ ' 

% Mon J>auvrè tfrtfaW, v*ui-tu Çuè Je te <Bfe 
la vérité ? c'eft qu'on m'a doaoé'tirMioto qoi 
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$e me convient pas ; on m'appelle nature Si 
je fuis tout art. 

LE PHILOSOPHE. 

Ce mot dérange toutes mes idées. Quoi! 1$ 
nature ne ferait que Part ? 

LA NATURE. j 

Oui, fans doute. Ne fais-tu pas qu'il y & 
un art infini dans ces mers , dans ces montagnes 
que tu trouves fi brutes ? ne fais-ru pas qué 
toutes ces eaux gravitent vers le centre de 
la terre , & ne s'élèvent que par des lois 
immuables ; que ces montagnes qui couronn- 
aient la terre font les immenfes réfervoirs des 
neiges éternelles qui produifent fans ceffe ces 
fontaines , ces lac$ -, ces fleuves , fans lefqûels 
mon genre animal & mon genre végétal péri- 
raient ? Et quant à ce qu'on appelle mes règnes 
animal , végétal , minéral > tu n'en vois ici 
que trois , apprends que j'en ai des millions» 
Mais fi tu confédérés feulement la formation 
d'un infefte, d'un épi de blé , de l'or & du 
cuivre , tout te paraîtra merveilles ^ de l'art. 

LE PHILOSOPHE. » 

Il eft vrai. Plus j'y fonge , plus je vois què 
tu n'es que Fart de N je ne fais quel grand être 
bien puiflant & bien induflrieux , qui fe cache 
& qui te fait paraître. Tous les raifonneurs 
depuis Thaïes, & probablement long- temps 
avant -lui , ont joué à colin-maillard av tcu>i ; 
ils ofit dit : je te tiens , & ils ne tenaient rien, 
Nous re(Temblons tous ;à Ixfan ; il croyiit 
embraffer Junon , & il ne jouiflait que d'une 
nuée. 

Tome 6 1 . DiS. Philof. Tome X. G 
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L A N A T >U R E. 

Puifque je fuis tout ce quî eft,, comment on 
être tel que toi , une fi petite partie de raoi- 
toiême pourrait-elle me faifir ? contentez-vous, 
atomes tnes enfans , de voir quelques atomes 
qui vous environnent , ûé boire quelques 
gouttes de mon lait-, de végéter quelques 
momens fur mon fein , & de mourir fans avoir 
jconnu votre mère & votre nourrice 

LE PHILOSOPHE. 

Ma chère mère , dis-moi un peu pourquoi tu 
^xiûes , pourquoi H y a quelque chofe î 

LA NATURE. 

7e te répondrai ce que je réponds depuis 
lant de fiècles à tous ceux qui m'interrogent 
fur les premiers principes ; je n'en fais rien, 

LE PHILOSOPHE. 

' te néant vaudrait-il mieux que cette mul- 
titude d'exiflences faites pour être continuel- 
lement dhTûures , cette foule d'animaux nés 
& reproduits pour en dévorer d'autres & pour 
être dévorés f cette foule d'êtres fenfibles 
formés pour tant de fen fat ions douloureufes ; 
-cette autre foule'd'iiuelljgences qui fi rarement 
«entendent, raifon , à quoi bon tout cela 9 
nature ? ' 

LA NATURE. 

; Oh ! va interroger celui qui ma faite* 
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1 Tî 1C E S S A I R E. 

O S MIK. 

N 

e dites- vous ^pas que tout efl n'éceffaire? 

s B l v M. 

-Si tout-n'éteit pa$ néceffaife fl Venfuivrait 
que dieu aurait fait des chofes inutiles. 

O S M ï N. 

Ceft--à-dire , qu'il était néceflaire à la nature 
divine qu'elle fit tout ee qu'elle -a fait ? 
s E l i M. 

. Je le crois , ou du rnoins je le foupçonhe * 
iiy a des gens qui penfertt autrement'; je lie 
lés enfends point , peut-êtré 6nt-ils raifon. fc 
crains la dilpute fur cette matière. 

O S M I N. 

Ceft aufli d'un autre néceffaire qqejeyeuXi 
tous parler. . 

SEL I M. 
Quoi donc > de ce qui eft nécefifoîre 4* un 
honnête homme pour vivre'? du malheur où 
l'on eft réduit quand on manque du ;ri^cef- 
faâre 1 s 
o s M i N* 

"Non, car ce qui efl néceffaire à l'un ne 
Fefi pas toujdurs à f autre ; il eft héceltâire 
à. un Indien d'àypir ; du riz , S un Anglais 
dlavoir de la viande , il faut une fourrure à 
«in Ruflfe i & une étoffe de Jjaze à un Atri- 

G a, 
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cain ijel bomme croit que douze ckevaux dff 
carroue lui font néceuaires 1 , tel autre fe 
borne à une paire de fouliers , tel autre 
Marche gaiement pieds nus : je yeux vous 
parler de ce qui eft néceffaire à tous le£ 
homme?. * : . 

S E L I M. - 

Il me fçmble x que di^eu 3 donné tout ce 
qu'il fallait à cette efpèce ; des yeux pour 
voir; des pieds pour marcher , une bouche 
pour manger , un œfophage pour avaler , un 
eftomac pour digérer , une cervelle pour 
/ raisonner , deso/g^nes pour/ produire leurs, 
femblables. f 

" 6 S M i n. - 

* Comment donc arrive- 1.- il que des horameç 
îïanTent; privés d'une partie de ces chofes 
fiécèflaires ? 

S E L I M. 1 

Cî C'eft que les lois générales de la nature 
©ht amené ; des accidens 'qui ont fait naître 
des raonflres ; mais en général l'homme eft- 
pourvu- de, tout ce qu'il Jùi faut pour vivre 

' . » O S M I N. 

I "Y a-Hl des notions communes à tous les 
hommes qui fervent à les faire vivre eh fociété ? 

S E L I N. 

jKÔuiy j'ai voyagé axecPaul Lucas , & par— ^ 
tout bu j'ai, patlé 'j'ai vu qù'ôn refpeftàit fon 
père & fa mère /.qu'on fe Croyait obligé de 
tenir fa promette , qifon àVait de la pitié pour 
îes'innocens opprimés /"qu'on détfcftait la* 
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«perféçution , qu'on regardait la liberté depen- ■ 
ter comme un droit de la nature , & les enne- 
mis de cette liberté comme les ennemis du 
.genre-humain ; ceux qui penfent différemment 
hi'ont paru des créatures mal organjféetf , dés 
raonftres comme ceux qui font nés fans y eut 
fans mains. 

o s M i N. 

Ces chQfes aéceffa ires f le; font-elles en tout 
temps & en tous lieux ? 

S £ L I M. x 

Oui , fans cela èltes ne feraient pas nécefi- 
faires à ^%èce humaine. - 1 

' A d S M I N. 

Àinfi, ijné créance qui eft nouvelle, n'était 
4>as néceflfeifç à cette efpèce. Les hommes 
pouvaient très-bien vivre en-fociété 8c rem-» 
plir leur devoirs envers dieu avant de croirte 
que Mahomet avait eu cfe fréquens entretiens 
•avec Gâbriel. >' • 

Rien n'efï pïus évident \ il ferait ridjcule 
ie penfer qu'on n'e^t jp\) remplir fies devoirs 
d'homme avant que Mahomet fût venu au 
monde ; il n'était point du tout néceftaire à 
l^fpèce humaine, de; croire à PAlcoran : le 
inonde allait ayant Mahomet tout^cpmme il 
Va aujourd'hui. Si Je^ màhomérifme avait été 
■néceflaire au^monde W aurait exifté en tous 
lieirx ; pieu , qui obus â donné à tous deifx 
Jeux pour voir fon fûleil , nous aurait, donné 
* tous une* intelligence pour voir lâ vérité 

C 3 
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de la religitm mufuîmane' Cette fefle n'èlf 
donc que comme, lès lois politives qui chan- 

ijent félon les temps & félon les Heux , comice 
es modes , comme les opinions des phyficièns 
cjui fe. fucc^dent les unes aux autres. 

La fefte mufulhiane ne pouvait donc être 
effeptiçllemen.t néceffaire à l'homme. 

O S fil I N. 

Mais puifqu'elle exifte, dieu Ta permîfeî 

S E L I M. 

Oui , comme il permet que le monde foit 
rempli de fottifes , „ d'erreurs §î de ca.lanjké$. 
Ce n'eft pas à dire que les hommes fçieut tçtqr 
effentiellement faits pour êççe fots & malheu- 
reux , ij. permet * que quelques hommes foient 
mangés par les ferpéns'; mais on ne peut- pas, 
dire : dieu a fait Fhcmime pour être mangé 
far <te$ ferpens. 

p $ M I 

Qu'entendez-vous en difant piw permet*?' 
rien peut-it arrive^fan^fes qrdrçsf? permettre t , 
youloir, & faijre 9 n'êfl-ce pas c pour lui hL 
même chofe t ; 

S EL I. M* 

II permet le crime , mais il ne le fait pas* 

O S M' I N. 

Paire un crime, c'eft agir contre la juflîce 
ijivine , c'èft défobéit à dieu. Or , dieu ne 
peut défobéir à lui-même , il ne peut commettre 
de crime ; mais il a fait l'homme de façon 
que l'homme en commet beauçolij) , d'où viciK 
«lai 
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S B L I M* 

Il y a des gentf qur le faverrt , mafauce rl'eft 
pas moi ; tout ce que je fais bien , c'eft que 
FAlcorari efl ridicule , quoique de temps en 
temps il y ait d'affez bonnes chofes ; certai- 
nement l'Aîcoran n'était point néceffaire à 
Phomme , je m'err tierîs là , je vois clairement 
ce qui efl faux, & je connais très-peu ce qui 
efi vrai. 

o s M r v. 

Je croyais que vous m'inflruiriez t 8c vous 
me m'apprenez rien. 

s E L I M, 

K'eft-ce pas- beaucoup de connaître les gens 
qui vous trompent, & tes erreurs groffières 
& dangereufes qu'il 5 vous débitent î 

o s M I N. 

J'aurais à me plaindre d'un médecin qui me 
ferait une expofition des plantes nuifibles, Se 
qui ne m'en montrerait pas une falutaire. 
s e L i m . ' 

Je ne fuis point médecin f & vous n'fftes 
point malade ; mais il me femble que je vous 
donnerais une fort bonne recette , fi je vous 
difais : Défiez- vous de toutes les inventions 
des charlatans ; adorez dieu ; foyez honnête 
homme , 8c croyez que deux 8c deux font 
quatre, 
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'NEWTON ET DESCÀRT.E& 

SECTION PREMIÈRE, 



\J N français qui arrive à Londres , trouvé 
les chofes bien changées en philofophie comme 
dans tout le refte. (i) Il a laiffé le monde 
plein, il le trouve, vide. A Paris on -voit 
l'univers compofé de tourbillons de matière' 
fubtjle ; à Londres bn ne voit rien de cela. 
Chez vous c'efl la preflion de la lune qui caufe 
le flux de la mer : chez les anglais c'eft la 
mer qui gravite vers la lune ; de façon que 
guand vous croyez que la lune devrait nous 
donner marée haute , ces meffieurs croient 
qu'on doit ijvoir marée baiïe ; ce qui malheu- 
reusement ne peut fe vérifier ; car il aurait 
fallu, pour s'en éclaircir , examiner la lune 
fc les marées au premier inflant de la créa* 
tion. Vous remarquerez^ encore que Je foleit, 
qui en France n'entre pour rien dans cette 
affaire , y contribue ici environ pour fôn quart. 
Chez vos cartéfiens tout fe fait par une impul- 
fion qu'on ne comprend guère ; chez M. 
Newton , c'eft par une attraftiûn dont on ne 
connaît pas mieux la caufe. A Paris , vous 
vous figurez la terre faite comme un melon ; 
à Londres elle ed aplatie des deux côtés. La 
lumière pour un cartéfien exifte dans l'air ; 

Cl) Lorfque cette article a été écrit , c'eft-t-dire f 
vers 1730 , plus de quarante ans après la publication da 
livre des Principes , toute U France était encore enté? 
fienne. 
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jJour on newtonien , elle vient du foleil en 
ïix minutes & demie. Votre chimie fait toutes 
fes opérations avec des acides» des alkalis ^ 
& de la matière fubfile ; l'attraâion domine 
jufque dâné la chimie anglaife. 

L'efTeoce même des chofes â totalement 
thangé. Vous ne vous accordez ni fur la dé* 
finition de lame, ni fur celle de la matière* 
Defcartes aflirre que l'ame èft la même chofé 
. que la penféè , 6t M. Locke lui prouve affer 
bien le contraire. Defcartes aflore encore que 
l'étendue feule fait la matière ; Newton y ajoute 
la folidité. Voilk de férieùfes contrariétés ! 

tJon nqftrum inter 1>o* tant ai comporter e litts. 

Ce fameux 'Newton , ce defiruâeur de fyfc 
fème cartéfien , mourut au mois de mars dé 
l'an 172^. Il a Vécu honoré de fes compatriotes, 
& a été enterré comme un roi qui aurait faii 
du bien- à fes fujets. On a tu avec avidité f 
8t Ton a tradufcen anglais l'éloge de M. Newton^ 
que M. de Fontenelle a prononcé dâns Vacadé-; 
taie des fciences. On attendait en Angleterre 
Ton jugement , Comme une déclaration folem* 
nelle de la fupériorité de la philofophie an* 

{jlaife 1 mais quand on a vù que noii-feufement 
1 s'était trompé en rendant compte de cette" 
philofophie, mais qu'il comparait Defeartes àf , 
Newton , toute la fociété royale de Londres ~" 
s'eft foulevée; loin d'acquiefcer au jugement, 
on a fort critiqué le difcours. Plùfieurs mêmtf 
( 8c ceux-là ne font pas les plus philofophes) 
ont- été choqués de cette comparaifon , feule- 
ment parce que Defcartes était français. 
^ U faut avouer que ces deux grauds-homme$_ 
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«nt été bien différens l'un de l'autre dans Tètft^ 
conduite , dans leur fopfune & dans leur phi- 
lofophie. Dtfcartts* était né avec une imagi- 
nation brillante & forte , qui en fit un homme 
fingulier dans fa vie privée , comme dans fa 
manière de raifonner* Cette imagination ne 
put fe cacher même dans* fes ouvrages philo- 
sophiques , où Ton voit à tous momens des 
comparaisons ingénieufes'& brillantes, La na- 
ture en avait prefque fait un poèf e ; & en 
effet , il compofa pour la reine de Suède un 
divertiffement en vers , que pour l'honneur 
de' fa mémoire on n'a pas fait imprimer. - H 
eflàya quelque temps du métier de la guerre; 
& depuis étant devenu to # ut-à- fait philofophe r 
il ne crut pas indigne de lui de faire l'amour, 
il eut de fa maîtreffe une fiile nommée Francine^ 
qui mourut jeune, & dont il regretta beau* 
coup la perte. Ainfi il éprouva tout ce qui 
appartient à l'humanité» 

Il crut long- temps qu'il était néceffaire de 
fuir les hommes , & fur-tout fa patrie , pouc 
phtlofopher en liberté. Il avait raifon^ les 
hommes de fon temps n'en favatent pas a<Te« 
pour l'éclairer fS & n'étaient guère capables 
que de lui- nuire. U quitta la France % parce 
qu'il cherchait la vérité, qui était persécutée 
alors par la raiférable philofophie de l'école; 
mais il ne trouva pas plu» de raifon dans les 
univerfités de la Hollande où il fe retira. Car 
dans le temps qu'on condamnait en France les 
feules proportions de fa philofophie qui fuïïent 
waies > il fut auflî perfécuté par les prétendus 
" jhilofophes de Hollande , quî ne l'entendaient 
.£a& mieux, & qui voyaat de. plus grès-, fa. 
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gîbîre , haïffaient davantage fa perfonne. H> 
fut obligé de fortir d'Utrecht : il effraya l'ao- 
cufatîon d'àthéifme , dernière reffource des 
calomniateurs ; & lui, qui avait employé toute 
h fagacîté de fon efprit à chercher de nou- 
velles preuves- de l'exiftence d'un dieu , fut 
accufé de n'en point- reconnaître* Tant: de 
perféciitions fuppofaient un très- grand mérite 
& une réputation éclatante ; aufli avait-il l'un- 
& l'autre. La raifon perça même un peu dans 
le monde à travers les ténèbres de l'école & 
les préjugés de la fuperftition populaire, Son 
nom fit enfin tant de bruit , qu'on voulut l'at- 
tirer en France par des récompenses. On lui 
propofa une penfion de mille écus. 11 «vint 
fur cette efpérance, paya les frais de la patente 
. qui fe vendait alors , n'eut point la penfion , 
& s'en retourna pbilofopher dans fa folitude 
de Nord - Hollande , dans le temps que le 
grand Galilée , à l'âge de quatre-vingts ans» 
gémiflait dans les priions de î'inquifition , pour 
* avoir démontré le mouvement de la terre.* En- 
'fin , il. mourut à Stockholm d'une mort pré- 
maturée v & caufée par un mauvais régime, 
au milieu de quelques ftvans fes ennemis., & 
entre les mains d'un, médècjn qui le haïffait. 

La carrière du chevalier Newton a été toute 
différente : il a vécu près de quatre-vingt-cinq „ 
ans , toujours tranquille , heureux & honoré 
dans fa .patrie. Son grand bonheur a. été non- 
feulement d'être né dans un pays libre, mais 
dans un temps où les impertinences fcolafti- 
ques étant bannies ,, la raifon feule était euh- 
tîvées le monde, ne pouvait être que fo% 
ti&liçx & non. fon ennemi . . , 
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Une oppofition fmgulière dans laquelle 3 
-fe trouve avec Jïefcartef , c'eft/que dans le 
s tours d'une fi longue vie, i( n'a eù ni paf- 
fion ni faiblçffe. Il n'â jamais approché d'au- 
çilne femme ; c'eft ce qui m'a été confirmé pat 
,1e médecin & le chirurgien entre les bras de 
qui il efl mort : (a) orç peùt admirer eu cela 
Newton^ mais il ne faut pas blâmer Defcartes, 

L'opîhion publique en Angleterre fur ces 
fleux philofophes , eft que le premier était un 
rêveur, & qùe l'autre était un fage. TrèS- 
peu de perfonnés à Londres fifent JDèfiarM, 
dont effe&ivement les Ouvrages font devenus 
inutiles ; très- peu liftât aufli Newton, parce qu'il 
faut être fort (avant pour le comprendre. Cepen- 
dant tout le mondé parle d'eux ; on n'accorde 
tien au français,. & on donne tout à l'aûglais. 
Quelques gens croient qùe fi Ton ne s'en tient 
plus à l'horreur du Vidé , fi Fondait que l'air 
èft pefant,fi l'on fe feft de lunettes d'appro- 
che, on en a l'obligation à Ntwton; il efl 
ici VHertule de h fable ,- à qui les. ignoras 
attribuaient tous les fait* des autre» héros. 

Dans une critique que Ton a faite à Londres 
"du difcours de M. de Fontenelle , on a ofé 
r avancer que Defcartes n'était pas grand géo- 
mètre. Ceux qui parlent ainfi , peuvent fe re- 

(l) Cela prouve que le médecin de Newton n'était pas 
*' aufli bon phyficien que lor: Il n'exffte pour les- hemaiet 
-aucun figne cerfairi de virginité ; & nn nomme qui meurt 
'à quatre- viogt-ciaq ans , dont l'ame a été modérée, & 

Î|ni a mené une vie retiiée oc paifible , peut avoir ea des 
aiblefle» fan$ qu'il ^efte de témoins. D'ailleurs, qsaad 
■ J^evvton n'aurait jamais connu ce genre de plailu , quel 
tien en réfulieiait-ii pour le gcaie-liBBUU* t 
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J$rocher de battre leu*. nourrice. De/cartes a 
fair un aufli grand chemin , du point où il ? 
trouvé la géométtie jufqu'au ppint où il Tà 
pouffêe , que Newton' en a fait après lui. Il 
eft le premier qui ait enfeigoé la manière do 
donner les équations algébriques dçs courbes. 
Sa gréotnétrie , grâces à lui , devenue com- 
mune , était de fon temps fi profonde , qu'au* 
cun prôfeffeur n'ofa entreprendre de l'expli- 
quer qu'il n'y ^vait guère en Hollande 
que Schouten , & en France que Fermât , qui 
retitehdifferit. Il porta cet efprit dè géométriç 
& d'invention dans la dioptrique , qui devint 
entre fes mains un art tout nouveau ; & s'il 
s'y trompa beaucoup , c'eft qu'un homme qui 
découvre de nouvelles terrés, ne peut tout 
cfun coup ep connaître toutes les propriétés» 

Ceux qui le fuiverit lui ont au moins l'obli- 
gation de la découverte. Je ne nierai pas qùç 
tous les autres ouvrages de M. Dcfcartes n$* 
fourmillent d'erreurs. 

La géométrie était un guide que lui-même: 
pvait en quçlqge façon formé, & qui l'aurait 
conduit furempirt dans fa phyfique ; cependant 
il abandonna à la fin ce guide , & fe livra à * 
l'efprit de fyftême. Alors fa phjlofophîé ne 
fut plus qu'un roman ingénieux, & tout au 
plus vraifemblable pour les philofopbes igno— 
rans du mêfne temps. 11 fe trompé fur la na- 
ture de l'ame , fur les lois du mouvement , fur 
la nature de ta lumière. Il admit des idées 
innées; il inventa de nouveaux élémens; il 
créa un monde ; il fit l'homme à fa mode ; 
& on dit avec raifon que l'homme de Dtfcartts 
n'eft erç effet que celui dé Qefcàrtts , fort 
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éloigné de l'homme véritable. Il pouffa fe* 
erreurs métaphyfiques , jufqu'à prérendre que 
deux & deux font quatre parce que dieu Ta 
voulu ginfi ; mais ce n'eft point trop dire qu'il 
était eftimable , même dans (es égarera ens. Il 
fe trompa ; mais ce fut au moins avec mé- 
thode , de conféquence en conséquence. S'il 
inventa de nouvelles chimères en phy tique, 
au moins il en dérraifit d'anciennes; il apprit 
aux hommes de fon temps à raifonner & à 
fe fervir contre lui-même de Tes armes* S'il 
n'a pas payé en. bonne monnaie , c'efl beau- 
coup d'avoir décrié la faufie. 

Defcartts donna un <sH aux aveugles : ils 
virent les fautes de l'antiquité, & les fîennes; 
ht route qu'il ouvrit eft depuis lui -devenue 
immenfe. Le petit livre de Rohault a fait pen- 
dant quelque temps une phyfique complète ; 
aujourd'hui tous le£ recueils des académies 
de l'Europe ne font pas même un commence- 
ment de fyftème. En approfondiffant cet abyme, 
il. s'éâ trouvé infini. 

SECTION 11, 

N. jfton fut d'abord defliné à TFglife. H 
commença par être théologien. & il lui en 
*efta des -marques toute fa vie. 41 prit férieu- 
rement le parti $Ariu<s contre Athanafe. Jl 
alla même un peu plus loin qu'Arius , ainfi 
que tous les fociniens. Il y a aujourd'hui en 
Europe beaucoup de fa vans de cette opinion; 
je ne dirai pas de cette communion, car ils 
œ font jtoint de gorps. Ils font même par- 
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tagés , & pîufieurs d'entr'eux réduifent leur 
fyftème au pur déifme , accommodé avec la 
morale du christ. Newton n'était pas de ces 
derniers. Il ne différait de l'Eglife anglicane que 
fur le point de la confuMlan Habilité , & il 
croyait tout lé réfte. 

Une preuye de fa bonne fol, c*eft qu'il a 
trommenté l'Apocalypfe. Il y trouve clairement 
que le pape eft l'antechrifl , & il explique 
d'ailleurs ce livre comme touf ceux qui s'en 
font mêlés. Apparemment» qu'ila voulu par 
ce commentaire confoler la race humaine de 
la fupériorité qu'H avait fur elle. 

Bien des t gens en lifant le peu de métaphy- 
fique que Newton a mis à la fin de fes Prm- 
clpes mathématiques , y ont trouvé quelque 
chofe d'auffi obleur que l'Apocalypfe. Les mé- 
taphyficiens & les théologiens r elfe nrb lent affea 
à cçtte efpèce de gladiateurs qu'on fefait com- 
battre -les yeux couverts d'un bandeau. Mais 
quand Newton travailla les yeux ouverts à 
fes mathématiques, fa vue porta aux bornes 
du monde. 

H a inventé le cakul qu'on appelle de Vin* 
(foi; il a découvert & démontré un principe 
nouveau qui fait mouvoir toute la nature. On 
ne connaiffaif pomt 4a lumière avant lui.' On 
n'en avait que des idées confufes & fauffes. 
fi a dit-. Que la lumière foit connue , & elle 
a été. 

Les télefcopes de réfléxiori ont été inventés 
>ar lui. Le premier a été fait de fes mains ; 

il a fait voir pourquoi' on ne peut pas 
augmenter la force & la portée des télefcopes 
)rdidai*es» Ce fut à l'occafion de fon aou- 
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^eau télefcope qu'un jéfuite allemand prie 
Newton pour un ouvrier , pour un fefeur de 
Junettes. Ardfex quidam nomme Newton , dit- 
il dans un petit livre. La poflérité Fa bien 
yengé depuis. On lui fefait en France plus 
d'injuftice ; on te prenait pour un fefeur d'ex- 



rïotte fe fer vit de mauvais^ priunes , on rejeta 
les découvertes de Newton. 

l\ fut admiré de fes compatriotes dès qu'il 
eut écrit & opéré. 11 n'a été bien connu en 
France qu'au bout de quarante années. Mais 
en récompenfe nous avions la matière cannelée 
& la 'matière raraeufe de De/cartes , & le$ 
petits tourbillons mollaffes du révérend père 
ffiallebranehe f & le fyftèrae de M. Privât dt 
Molière , <^ui i*e vaut pas* •pourtant Poquelin 
de Motière. 

De tous ceux qui ont un peu vécu avec j 
monfieur le cardinal de Poligntc , il n'y a 
perfonne qui ne lui ait entendu dire que 
Newton .était péripatéticien , & que fes rayons 
colorifiques , & fur-tout fon attraction , fen- 
taient beaucoup Fathéifrae. Le cardinal de 
Polignac joignait >à tous les avantages qu'il 
avait reçus de la nature une très- grande élo- 
quence; il fefait des vers latins avec une 
facilité beureufe & étonnante j mais il ne fa- 
yait que la philofophie de Defcartes , & il avait 
retenu par cœur fes raifonnemens comme oa 
retient des dates. Il n'était point deyenu géo- 
mètre , & il n'était pas né philofophe. Il pou- 
vait juger les Gatilinaires 5t l'Enéide , non 
pas Newton & Locke, 

Quand on çonfidère que Newton, Locke, 




Clarté, 
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Xlirke^ I.eibniti, a or aie ot été perfécutés et* 
France , emprifonnés à Rome , brûlés à Lis- 
bonne ^ que faut* il penfer de la raifon hu- 
maine? Elle eft née dans ce fiècle en Angleterre* 
îl y avait eu du temps <|e la reine Marie uneper- 
fécution.affez forte fur 4a. manière de prononcer 
je grec, & les persécuteurs fe trompaient. Ceux 
^qui. mirent Galilée en pénitence fe trompaient 
encore plus. Tout inquifiteur devrait rougir 
jufqu'au fond de Tame f en voyant feulement 
une fphère de Copernic. Cependant fi Newton 
était né en Portugal , v & qu'un dominicain eût 
vu une héréûe dans la raifon inverfe du quarré 
des diftances , on aurait revêtu le chevalier 
Ifaac Newton d'unfandertito dans mi auto-da-fé. 

On a fouvent demandé pourquoi ceux que 
leur miniftère engage à être favans & indulgeift , 
ont été fi fouvent ignorans & impitoyables. Ils 
ont été ignorans parce qu'ils avaient long- 
temps étudié , & ils ont été cruels parce qu'ils 
Tentaient que leurs mauvaifes études étaient 
l'objet du mépris des fages. Certainement les 
inquifueurs qui eurent l'effronterie d# con- 
damner le fyftème de Xopernio 9 non - feule-» 
ment comme; hérétique , mais comme abfurde, 
n'avaient rien à craindre de<e fyftème. .La 
terre a beau être emportée autour du fpleil 
ainfi que les autres planètes , ils ne perdaient 
rjen de tous, leurs revenus ni de leurs hon- 
neurs. Le dogme même eft toujours en fureté* 
.guand il n'w . combattu que par de$ philoso- 
phes : toutes l^s académies de l*uui\ ers ne chan- 
geront rien à la; çrpyance du peuple. Quel eft 
donc le .principe de «etfe rage Joui à tant de 
fois anim£ Içs Anityp.cQntKç ks,$ocratfs/ c'eft 

Tome 6 1 . Di3* Philo/] Tome X, H 
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^ue les Anitus dHteftfr dams le fond die leuf 
cœur : Les Sacrâtes nous méprifent. 

J'avais cru dans ma jeuneffe que Jfctvfim 
avait fait fa fortune par fon extrême mérite* 
Je m'étais imaginé que la cour & la ville de 
Londres rayaient nommé par acclamation 
grand*maître des monnaies du royaume» Point 
du tout. Ifaac Newton avait une' nièce affek 
aimable nommée madame Conduit ; elle plut 
beaucoup au grand^tréforier Hallifàx. Le calcul 
infinitéfimal & la gravitation ne lui auraient. 
Ijervi de rien fan* une jolie nièce, 

St ç c t« i o n I I I. 

Jft la chronologie réfôrmii par Newton t qui 
fait. le. monde moins, vieux de cinq cents 
+ns, . 

Il me relte à vous parier d'un autre ouvrage 
plus à la portée du genre- humain , mais qui 
fe fent toyjourj de cet efprtt* créateur' que 
M. Newton portait dans tofctes fes recherches* 
C'eft une chronologie toute nouvelle ; car 
dans tout ce qu'il entreprenait , il fallait qu'il 
changeât les idées reçues par les autres hommes, 
'Accoutumé à débrouiller des chaos , il a 
voulu porter au moifts quelque lumière dans 
celui des fables anciennes confondues avec 
l'hiftoire , & fixer ur*e chronologie incertaine» 
Il eft vrai qu'il n ! y a point de famille t de 
fille » de oation ne çbesche à reculer faa. 
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origioe. De plus , les premiers hiftoriens font 
les plus négligeas à marquer les dates. Les 
livres étant moins communs mille fois qu'au- 
jourd'hui , & par conféquent moins expofésà 
la critique , on trompait le monde plus impu~ 
flément ; & puifqu'on a évidemment fuppofë 
dès faits , il eft affez probable qu'on a fuppofé 
des dates. En général , il parut à M. Newton 
que le monde était de cinq cents ans plus jeune 
que les chronologies ne le difent. Il fonde foa 
idée fur le 'cours ordinaire de la nature t 8c 
fiir les obfervations aftronomiquesi ~ 

On entend ici par le cours- de la nature; 
te temps de chaque* génération des* hommes* 
tes Egyptiens s'étaient fervis les premiers de " " 
cette manière incertaine de compter , quand 
Hs voulurent écrire les comraeftcemens de leur 
Wfloire. Us comptaient trois cents quarante- 
une générations depuis Menés jufqu'â Se thon j 
& n'ayant pas de dates fixes, ils évaluèrent 
trois générations à cent ans» Ainfi ils comp- 
tèrent du règne de Menés au règne de Setkon , 
onze mrHe trois cents quarante années. Les 
Créa , avant de compter par olympiades t 
fuivîrènt la méthode des Egyptiens, & éten~ 
dirent ira peu la durée des générations > ea 
pouffant chaque génération jufqu'à* quarante 
années. Or , en cela les Egyptiens & les Grecs 
fe trompèrent dans leur calcul. Il eft . bien 
vrai que , félon le cours ordinaire de la nature , 
trois générations font environ cent à (rx^yjngts 
ans; mais ils s'en faut bien que trois règnes 
tiennent ce nombre d'années. Il eft très 1 évi- 
dent qu'en général les hommes vivent plus^ 
bug: temps que les rois ne régnent. Ainfi m* 
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' homme qui voudra écrire l'hifloire fans avoir 
i-de dates précifes , & qui faura qu'il y a neuf 
rois chez une nation , aura grand tort s'il 
compte trois cents ans pour ces neuf rois. 
Chaque génération efl d'environ trente ans, 
chaque règne eft d'environ vingt , l'un por- 
tant l'autre. Prenez les trente rois d'Angle- 
terre depuis Guillaume le conquérant jusqu'à 
* George I , ils ont régné fut cents quarante- 
ihuit ans ; ce qui réparti fur les trente rois 
-donne à chacun vingt-un ans & demi de règne. 
Soixante- trois rois de France ont régné, l'un 
portant l'autre 9 chacun à peu près vingt ans. 
•Voilà le cours ordinaire de la nature. Donc les 
anciens fe font trompés , quand ils ont égalé en 
; général la durée des règnes à la dorée des 
'générations ; donc ils ont trop compté , dope 
il eft à propos de retrancher un pèu de leur 
calcul. 

Les obfervations agronomiques femblent 
-prêter encore un plus grand fecours à notre 
philofophe* Il parait plus fort en combattant 
îurfon terrain. Vous favez que la terre , outre 
/on 'mouvement annuel , qui l'emporte autour 
•du foleil d'occident en orient , dans l'efpace 
*d'une année , a encore une' révolution fingu- 
■lière plutôt foupçonnée que connue jufqu'à 
. -ces derniers temps. Ses pôles ont un mouve- 
ment, très* lent de rétrogradation d'orient en 
oteident , qui fait que chaque jour leur pofition 
ne répond pas précifément au même point du 
ciel. Cette différence, infenfible eh une année, 
-devient affez forte avec le temps ; & au bout 
de foixante & douze ans>on trouve que la 
différence eft d'un „ degré , c'eft-à-dire y cieJa 
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^tfols cent foixantième partie de tout le ciel. 
Ainfi après foixante & clouze années le côjure 
. de l'équinoxe du printemps , qui paffair par une 
fixe , répond à une autre fixe éloignée de la 
première d'un degré. De-là vient que le foleil f 
au lieij. d'être dans la partie du ciel où était 
le bélier du temps i'Hipparqwe , fe trouve ré- 
pondre à cette partie du ciel où font les poif- 
fons ; & que les gémeaux font à la place où 
le taureau était alors. Tous les lignes, ont 
changé de place ; cependant nous retenons 
toujours la manière de parler des anciens* 
/Nous difons que le foleil efl dans le bélier au 
printemps, par la même condescendance que 
aous difons que le foleil tourne/ 

Hipparque fut le premier chez les Grecs qui 
s'aperçut de quelque changement dans lès cons- 
tellations par rapport aux équinoxes , ou plutôt 
qui l'apprit des Egyptiens. Les philosophes at- 
tribuèrent ce mouvement aux étoiles ; car alors 
on était bien loin d'imaginer une telle révo- 
lution dans la terre. On la croyait en tout 
fens immobile. Ils créèrent donc un ciel où ils 
attachèrent toutes les étoiles , & donnèrent à 
. ce ciel un mouvement particulier , qui le fefait 
avancer vers l'orient , pendant que toutes les 
-étoiles femblaient faire leur route journalière 
d'orient en occident. A cette erreur jls eti 
-ajoutèrent une féconde bien plus effentielje. 
Jls crurent que le ciel prétendu des étoiles 
; fixes avançait d'un degré vers l'orient en cent 
.années. Ainfi ils fe trompèrent dans leur calcul 
<afironomique , auffi-bien que dans leur fyftème 
phyfique. Par exemple , un aftronome aurait dit 
«alors : L'équinoxe du printemps- a été du temps 
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d'un tel obfervatéur dànS uff tel figne, à ùnr 
telle étoile ; il a' fiiit deux: degrés de chemin 
depuis cet obfervatéuf jufqu'à nous : or» deux 
degrés valent deux cents ans ; donc cét obfer- j 
vateu*^ vivait deux cents ans avant moi. Ileft 
certain qu'un aflronome, qui aurait raifohné 
ainfi, fë ferait trompé environ de cinquante 
ans. Voilà pourquoi les anciens , doublement 
' trompés , composèrent leur grande année du 
monde , c'eit-a-dire , de la révolution de tout 
lë ciel , d'environ trente- fix mille airs. Maïs 
les modernes favent que cette révolution ima- 
• ginaire du ciel des étoiles n'eft autre chofe 
x que la révolution de* pôles de la terre , qui | 
le fait en vingt-cinq ntHlë neuf centransi II 
eft bon de remarquer ici en paflant que 
Newton , en déterminant la figure de la terre*, 
a très-heureufement expliqué la raîfon de cetttf 
révolution. 

Tout ceci pofé , il reffe , pour fixer la chro- 
nologie , de vo'ir . par quelle étoile le colurr 
des equinoxes coupe aujourd'hui l'écliptique 
«nr printemps , & de favoir s'il ne fe trouve 
point quelque ancien , qui nous ait dit en quel 
point Técliptique était coupée de fon temps 
par le même colure des équinoxes. Clément 
jilexandritr rapporte que Ckiron , qui était de 
Pexpédition des Argonautes , obferva les conf- 
tellations an temps de. cette femeufe expédi- 
tion , & fixa l'équinoxe du printemps au mi- I 
lieu du bélier , v Péquinoxe d'automne au milieu 
de la balance , le folflice de notre été au milieu 
du cancre , & le folflice d'hiver au milieu du 
capricorne. . 

Lonfc-teifipf apjrtt 1'expéditioa de* Arghr 
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natites , £ un an avajit la guerre du Pélôpoi. 
néfe, Meton obfërva que le point du folftice* 
Mté paffait par le fixième' degré dû cancre. 

Or, chaque figne du « zodiaque eft de trente* 
degrés. Du temps de Chiron , le folftice était' 
à la moitié, du figne , c'eft- à-dire , au quin- 
zième degré ; un an avant la guerre du Pé- 
Ibponèfe il était au huitième; donc il avaft 
rétrogradé de fept degrés; (un degré v^ut 
foixante & douze ani) donc, du* commence?- 
ment de la guerre dji Péloponèfë à l'entre- 
prife des Argonautes , il n/y a que fept fois* 
faisante & douze ans, qui font cinq cents 
quatre ans , & non par fept cents années ; f , [ 
comme le dîfaient les Grecs. Ainfi f en compa- 
rant l'état du ciel' d'aujourd'hui à Pétat où' if' 
était alors, nou*' voyons que l'expédition des > 
Argonautes doit être placée neuf cents ans 
av^nt jesus-christ , & non pas environ qua^ 
force cents ans ; & que par conféquent lè 
fconde eft moins vieux d'environ cinq cents , 
ans qu'on ne penfait. Par- là toutes les époques * 
font rapprochées , & tout efL fait plus rint: 
qu'on ne le dit; Cè fyflème paraît vrai , jç 
ne fais s* îî fera fortune f \ & fi Ton voudra 
fe réfoudre fur ces idées à réfofmer la chro- 
nologie du monde. Peut-être les favans trou- 
veraient -ih que c'en ferait trop d*accorder à 
m même homme l'honneur d'avoir perfectionné 
i la fois la phyfique , la géométrie & l'hiftoire ; 
îe ferait rune efpècede monarchie univtrfelle f 
[ont Paiaotn>propre s'accommode mal-aifé- 
tent. Auffi dans le temps que les partifant 
es tourbillons & de la matière cannelée atta- 
waient la gravitatioa démontrée > le révétea<| 
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{>ère Soucici Se M. Frlr*; écrivaient cofitré 
, a chronologie de Newton avant qu'elle fût 



JL ersonne n'ignore que c'eft la fête de la 
"jiaiffance d<e jesus. La plus ancienne fête qui 
ait été célébrée dans l'Eglife^après celles de 
la pâque & de la pentecôte , ce fut celle du 
fcaptême de jesus. Il n'y avait encore que ces 
trois fêtes quand St Chrifoftôme prononça fon 
Homélie fur la-pentecôte. Nous ne parlons pas 
des fêtes de martyrs qui étaient d'un ordre 
Tort inférieur. On nomma celle du baptême de 
Vesus l'Epiphanie, à l'exemple des Grecs qui 
donnaient ce nom aux fêtes qu'ils célébraient 
en mémoire de l'apparition ou de la manifefta- 
tion des Dieux fur la terre , parce que ce ne 
fut qu'après fon baptême que jesus commença 
de prêcher l'évangile. 

On ne fait fi vers la fin du quatrième fiècle 
on folennirait cette fête dans l'île de Chypre 
le 6 de novembre ; mais Ci St Epipkane (a) 

fbutenait que f tàus avait été baptifié ce jour- 
h. St Clément d'Alexandrie (b) nous appreoé 
que fi les bafilidiens fefaient cette fête le I 
de tybi , pendant que d'autres la mettaient a 
Ji du même mois , .c'eft-û- dire, les uns a 
io de janvier , & les autres au 6 : cette dei 
hière opinion » eû cpllè que l'on fuit encore.- 
l'égard de fa'iuifliu^çe f comme on n'en favi 

( a ) Héréfie $1 17 & 19^ , # 
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ffécKèment ni le jour /ni le mois * ni Tannée 9 
elle n'était poitrt fêtée. 

Suivant les remarqués qui font à la 6n de» 
œuvres du même père , ceux qui avaient re- 
cherché le plus curieufement le jour auquel 
jesus éraît né , difaient les uns qué c'étâft 
le a 5 du mois égyptien pacbon , c'eft à-dire . 
le oo de mai , Çc les autres le 24 ou le 25 de 
pkarmuthi , jours qui répondent au 19 ou at* 
à'avrfl. Le favant M. de Beitufoire (c) croit 
que ces dèrniérs étaient les valentinieris. Quoi 
qu'il en foit , l'Orient & l'Fijgyptê fefaient la 
ftte dé la nativité de jesus Je 6 de janvier t 
le même jour que telle de fort baptême , fans 
qu'on puiffe favoir au moins avec certitude, 
pi quand cette coutume commença § ni quelle 
/en fut la véritable raifon. 
\ L'opinion & la pratique des Occidentaux 
jfurent totftes différentes de celles de l'Orient» 
ies centuriateurs de Magdebourg (d) rappor- 
tent un paffage de Théophile de Céfarée qui 
fait parler aînfi les BgliféS des Gaules : Comme 
on célèbre la naiflance de je*us-christ le 
2.5 décembre , quelque jour de la femaine que 
tombe ce a 5 , on doit célébrer de même la 
réfurreétion de jesûS-christ le a$ mars % 
quelque jour que ce foit , parce que le Seigneur 
e§ reffufcité ce jour-là. 

Si le fait eft t vrai , il faut avouer que les 
évêques des Gaules étaient bieri prudens & 
bien raifonnables. Persuadés 9 comme toute 
^antiquité que jesus avait été crucifié le 

' " (c) Bift. du'JVia»icli. p* £90. 

jC*) a, col 118. 
Tome 61. Diâ. PhUof. Tome X I 
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mars , & qu'il était relfufcité le 1$ , ïf 
fefaient la pâque dç (4 mort le 13 , & cette 
de fa réfurreftion le aj , fans" fe mettre en 
peine d'obferver la pleine lune , ce qui était! 
a\i fond une cérémonie judaïque , Çt fans s'af- 
treindreaa dimanche. Si TEglife lesayait imités, 
elle eût évité les difputes longues & fcanda^ 
leufes qui pensèrent davifer l'Orient Çc l'Occi- 
dent p. & qui , après avoir duré Un .fiécle 8t 
demi , ne furent terminées que par le premier 
concile de Nicée. ' 

Quelques favan« conjeflurent que les Ro^ 
inains choifireot le folftice d'hiver pour y 
mettre la nailTance de jesus , parce que c'eft 
^iors que le fokil commence à fç rapprocher 
de notre hémifphèr.e. Dès le temps de Jules- 
Cifar % le foiftice. civil f politique Fut fixé ad 
aV décembre. C'était à Rome une fête ojb Toa 
célébrait le retour du foleil ; ce jo^r s'appelait 
pruma , comme le remarque P/lac , (# ) qui 
Je fixe , ainfi que Sermns , (/) au 8 de$ 
jialendei de janvier. Il fe peut que .cette penfé$ 
/eût quelque part au choix du jour , mais elle | 
n'en fut pa# l'origine. Un i paflage de Jçfepke, 
qui eft évidemment faux , trois ou quatre 
^rreur* des anciens , ët une explication très- 
knyflique d'un mot de St Jçan-Bçptifte en ont 
été la caufe , comme Jojepht Scaligér va nous 
l'apprendre, | 

Il plut aux anciens , dit ce favant Critique p i 
de fuppofer premièrement que ZacharU \ 

(e) Histoire naturelle , liv. XVIII, chip. a*. ' 
(/) Sur le vers 720 àu feprièmc livré 4« l'ib^f* 
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itàit fouveraîn facrificateur lorfque TEStJS 
naquit. Rien n'eft plus faux , & il n'y a plus 
perfonne qui le croie , au moins parmi ceux 
qui ont quelques connai aneës. 

Secondement f les anciens fuppo«ère»t en- 
fuite que Zacharic était dans le lieu très- 
faint , & qu'il y offrait le parfum f lorfque 
l'ange lui apparut & lui annonça la naitTance 
d'un fils. 

Troifièmement , comme le fouverain facri- 
ficateur n'entrait dans le fanftuaire qu'une fois . 
l'année f le jour des expiations , qui était le 
io du mois judaïque tifri , qui répond en 
partie à celui de feptembre , les anciens fup- 
posèrent que ce fut le 17, & enfuite le 1) 
QiHe a4 que Zacharic étant de retour chez 
lui après la fête , Elifabtth fa femme conçut 
Jean-Baptifie, C'eft ce qui fit mettre la fête 
de la conception de ce faint à cfes jours- là. 
Comme les femmes portent leurs enfans ordi- 
nairement deux cents foixante & dix ou deux 
:ents foixante & quatorze jours , il fallut 
)lacer la naififance de Se Jean au 04 juin. 
fo:ià l'origine de^St Jean \ Voici celle de Noël . 
rai en dépend. 

Quatrièmement , on fuppofe qu'il y eut fix 
rois entiers entre la conception de Jtan-Bap- 
ffie & celle de jesus , quoique l'ange dit 
mpleinent à Marit (A.) que c'était alors le 
xième mois de la groifçfle à'Elifabetk. On 
lit donc conféquemment la conception de y es u$ 
u aj mars , & l'on conclut de ces diverfes 
uppofitions que jesxjs devait être né le 2 J 

Luc* «kap. I, y» £fj 

d g |fed JGoogle 
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décembre 9 neuf mois préçifémept après fil 
conception. 

|1 y a bien du merveilleux dans ces arran- 
gemens. Ce n'eft pas uq des moindres que le$ 
quatre points cardinaux ydç l'année , qui font 
les deux équinoxes & les deux folftices tels 
qu'on les avait placés alors , foient marqué? 
des conceptions & des naiff?nces de ~ Jean» 
Baptifle & de jesu s. Mais voici un merveil-r 
leux bien plus digne d'être remarqué. C'eft que 
3e folftice où jesu $ naquit , eiî l'époque de 
racctojflTement de* jours, au lieu que celui 
ofj Jean-Baptifie vint au monde eft l'époque 
de leur diminution. Ceft ce que le faint pré- 
curfeur avait infinué d'une manière très-myf- 
tigue dans ces mots , où parlant de J E s u ; , 
</) i) faut, dit«-il , qu'il croiffip & que jç 
diminue. 

C'eîJ à qqoi Prudence fait allufion dans une 
hymne fur la nativité du.Seigneur. Cependant 
St Léon ( k) dit que de fon temps il y avait 
à Rome des gens qui difaient que ce qui 
rendait la fête vénérable , était moins la 
naiflance de jesus que le retour, & comme 
ils s'exprimaient , la nouvelle naiflance du 
fçlèil. St Epiphane ( /) aflure qu'il eft conf- 
iant que JESUS naquit le 6 de janvier ; mais 
St Clément d'Alexandrie , bien plus ancien & 
plus favant qug lui , place cette naiflance au. 
j<8 novembre de la vingt - huitième année 
tfAugufte. Cela fe déduit , félon la remarqua 

C i ) Jean , chap, IV , r. 30. 
(le) Sermon 21, t. II, p. 149* 
Réréfie fi . p. 2$, 
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du jéftiifé Pet au fur St Eptphane , de ces 
paroles de St Clément : ( m ) Depuis la naif- 
fance de jesus-chrisï jufiqu'à la mort de Com- 
mode , il y a en tout 1 94 ans un mois & treize 
jours. Or Commode mourut, fuivant Petau 9 
le dernier décembre de l'année ,19a de l'ère 
vulgaire ; il faut donc que , félon Clément f 
jesus foit né un mois Jk treize jours avant 
le dernier décembre , & par conféquent le 18 
novembre de la vingt - huitième année d'/tfi/- 
gufte. Sur quoi il faiit obferver que St Clément 
ne compte les années à'Augufte que depuis la 
mort d'Antoine & la prife d'Alexandrie, parce 
que ce fut alors que ce prince refta feul 
maître de l'empire. 

Âinii l'on n'eft pas plus affuré de l'année 
'que du jour & du mois de cette naiflance. 
Quoique St Luc déclare ( n ) qu'il s'eft exacte- 
ment informé de toutes ces chofes depuis leur 
premier commencement , il fait affez voir qu'il 
ne favait pas exactement l'âge de jesus quand 
il dit (o) qu'il avait environ trente ans lorfqu'ii 
fut baptifé. En effet , cet évangélifte (p ) fait 
naître jesus l'année d'un dénombrement qui 
fut fait , félon lui , par Cirinus ou Çirinius 
gouverneur de Syrie , tandis que ce fut par 
Sentius Saturnius , fi l'on en croit Tertullien. 
(q ) Mais Saturnius avait déjà quitté la pro- 

(m) Stromates, 1. I, p. 340. , 
(n) Ch. I , 3. 
(o) Ch. III , T. 21 • 

(p)Ch. II, v. 1. i 
( q ) Ur. IV, ch. XIX contre Marc ion. 

1 i 
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vin ce & dernière année à'Hérode, &avaîreu 
pour fucceffèur Quintilius Vartt* comme nour 
l'apprenons de Tacite ,(/•),& PuUius Sulpitiui 
Quirinus , pu Quirinius , dont veut apparem- 
ment parler ne fuccéda à Quintilius 
Varus qu'environ dix ans après la mort d'Hé* 
rode , lorfqu' Archelaûs roi de Judée fut relégué 
par Augufie , cçmme le dir JofepKe dans- fe* 
Antiquités judaïques. ( $ ) 
4 II eft vrai que Tertullien , ÇO & avant lui 
âJx , ( m ) renvoyaient les païens & les 
hérétiques de leur temps aux archive* publi- 
ques où fe confervaient les regiflres-de 
prétendu dénombrement ; mais Tertullien ^ ren- 
voyait également aux archives publiques pour 
y trouver la nuit arrivée en plein midi au 
temps de la paflion de jusus , comme nous 
l'avons dit à l'article Eclipfe , où nous a vont 
obfervé le peu d'éxaétitude de, ces deux pères 
& de leurs pareils , en citant les nromiroens* 
publics, à propos- de l'infcription d'une, ftatue 
que St Juftin , lequel affurait lavoir vue à 
Rome , difait être.dédiée à Simon le magicien ^ 
& qui l'était à un- dieu de» anciens Sabins» 

Au refte on ne fera point étonné de cet 
incertitudes , fi Ton fait attention que jesos 
jne fut connu de fes difciples qu'après qu'il 
«ut reçu le baptême de Jean. C'eft exprelTér 
ment, à commencer depuis ce baptême , quù 

(r) h. v, fca. 9. 

(s) L. XVI , c. XIII , & 1. XVIL, c XIU & XIV> 
{.t ) LiT. IV, chap. VII contre Marcivru 
O) II. ApoL 



Digftized by Google 



ft O lft * R. t. 



Pierre* teut que le fucceffeur dè Judas rende 
témoignage de mus , & félon les Ades de$ 
apôtres, (x) Pierre entend parler de tout 



ircz/i>* avait-il raifon de définir le nombre * 



colleftion d'unités de même efpèce ? 
i Quand Newton dit que le nombre efl un 
rapport abftrait d'une quantité à une autre de 
toême efpèce, n'a-t-il pas entendu par -là 
î'ufage des nombres en arithmétique , en géo- 
métrie ï 

Wolf dit : fe nombre eft ce qui a le même 
Rapport avec l'unité , qu'une ligne droite avec 
fine ligne droite. N'eft-ce pas plutôt u^e pro- 
priété attribuée au nombre qu'une définition ? 

Si i'ofais , je définirais ûmpletnent le nombre r 
\ idce de plufieurs unités. . 

Je vois du blanc i j'ai une fenfation , une 
jdée de blanc* Je vois du vert à côté. Il 
n'importe que ces deux chofes foient ou ne 
jfoient pas de la même efpèce ; je puis compter 
deux idées. Je vois quatre hommes & quatre 
chevaux ; j'ai l'idée de huit : de même trois 
pierres & fut arbres me donneront l'idée dè 
neuf. . 

. Que j'additionne , que je multiplie , que je 
fouftraie, que je divife ; ce font des opéra- 
tions de ma faculté de penfer que j'ai reçue 
du maître de la nature j mais ce ne font point 



le temps que /esus a vécu avec eux. 



'NOMBRE/ 
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des propriétés inhérentes au nombre. Te puis 
quarrer 3 , le cuber ; mais il n'y a certaine-» 
ment dans la nature aucun nûnîbre qui fo£t 
quarré bu cube. 

Je conçois bien ce que c'eft qu'un nombre 
pair ou impair { mais je ne concevrai jamais 
ce que c'eft qu'un nombre parfait ou imparfait. 

Les nombres ne peuvent avoir rien par eux- ; 
mêmes. Quelles propriétés , * quelle vertu 
pourraient avoir dix cailloux , dix arbres , 
dix idées , feulement en tant qu'ils font dix ? j 
Quelle (upériorité aura un nombre divifible 1 
en trois pairs fur un autre divifible en deux 
ipairs ? 

Pythagare eft le premier, dit-on , qui ait" 
découvert des vertus divines dans les nombres. 
Je dou^e qu'il foif le premier , car il avait 
voyagé en Fgypte , à Babylone & dans l'Inde ; ' 
& il devait en avoir rapporté bien des con-t 
iraiffances & des rêveries. Les Indiens fur-tout 
inventeurs de ce jeu fi combiné & fi compli- 
qué des échecs , & de ces chiffres fi commodes 
que les Arabes apprirent d'eux' , 8c qui nous 
ont été communiqués après tant de fiècles ; 
ces Indiens, dis- je , joignaient à leurs fciences 
d'étranges chimères ; les Chaldéen$ en avaient 
encore davantage , & les Egyptiens encore 
plus. On fait allez que la chimère tient à notre 
nature. Heureux qui peut s'en préferver ! heu- 
reux qui , après avoir eu quelques accès de 
cette fièvre de Tefprit, peut recouvrer une 
fanté tolérable ? < 
* Porphyre , dans la Vie de Pytkagore , dit 
que le nombre a eft funefte. On pourrait dire 
que c'eft au, contraire le ptat favorable de 
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fous. Afafheur à celui qui eft toujours feuT î 
malheur à la nature , fi refpèce humaine & celfe 
des animaux n'étaiént fouvenr deux à deux l 

Si a était de mauvais augure , en récom*- 

Iienfe trois était admirable ; 4 était divin : mai* 
es pythagoriciens , & leurs imitateurs oubliaient 
alors que ce chiffre myftérieux 4 , fi divin f 
était compofé de deux fois deux , nombre 
diabolique. Six avait foo mérite , parce que 
les premiers ftatuaires avaient partagé leurs 
figures en (ne modules. Nous avons vu que , 
ftlon les Chaldéens, dieu avait créé le mondç 
en 6 gahambars ; mais 7 était le nombre le 
plus merveilleux ; car il n'y, avait alors que 
îept planètes ; chaque planète avait fon ciel , 
& cela compofait fept cieux , fans qu'on fût 
ce que voulait dire ce mot de ciel. Toute l'Afie 
comptait par femaine de fept jours* On diflin- 
guait la vie de l'homme en fept âges. Que dç 
raifons en faveur de ce nombre ! 

Les Juifs ramafsèrent avéc le temps quelques 
balayures de cette philofophie. Elle pafla che* 
les premiers chrétiens d'Alexandrie avec les 
dogmes de Platon. Elle éclata principalement 
dans TApocalypfe de Cérinthe , attribuée à Jeam 
le baptifeur. 

On en voft un grand exemple dans le nombre 
de la bête, {a) 

On ne peut acheter ni vendre , à moins qu'on 
n*ait le caraBère de la bête , 9u fon nom ou 
fon ombre. C'efl ici ta fcicncc. Que celui qui 
a de l'entendement compte le nombre de l'a 

{a) Apocalyple , chip. XIHv * 
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tête ; ctfr fon nom eft d'homme. , & fon aomSre 
éfi 666. (i) 

On fait quèlïé peine tous les grands doreurs 
ent prife pour deviner le mot de l'énigme. Ce 
nombre , compoféde 3 fois a à' chaque chiffre f 
lignifiait-il J fois ftinefte à la trôifième puif- 
fcnce ? Il y avait deux bêtes ; & Ton ne fait 
pas encore de laquelle l'auteur a voulu parler. 
Nous avons vu que l'évêque Bojfuet % moins 
Éeureux en arithmétique qu'en oraifons funè- 
bres , a démontré que Dioctétien eft la bêre , 
farce qu'on trouve en chiffres romains 666 
dans les lettres de fon nom- en retranchant 
les lettres qui gâteraient cette opération. Mail 
en fe fervant de chiffres romains , il ne s'eft 
pas fouvenu que TApocalypfe eft écrite ea 
grec. Un homme éloquent ^eut tomber dan» 
cette méprife. (*)/ 

Le pouvoir des riomBres* fut d'àutiant* plti* 
refpedé parmi nous , qu'on n'y comprenair 
rien. 

Vou* avez . pu% ami kfleuf f obferver au* 
ttot Figure quelles fines allégories Auguflin # 
évêque d'HipDone 9 rira des nombres. 

Ce goût (ubfifta fi long- temps , qu'il triom-r 
pha au concile de Trente. On y conferva le» 
«ayftères , appelés facremens dans l'Eglife 
latine, parce que le* dominicains , & Soto à- 

( I ) Ce paffage peut fervîr à trouver lé' temps où 
PApocalypfe a été «ompoiee. Il eft probable que e'eft font 
i'eœpire du tyran dont le do m eft formé par des lettres 
telles que la fomme de leurs valeurs numérales fait 666V 
D'après cela en a trouvé qu'il avait été- fait- fou» ift- 
Aègne de Caligula. 

(v ¥ ) Voyez Apocalyfjï* - 
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leur tête , alléguèrent qu'il y avait fept chofes» 
principales qui contribuaient à la vie , fept 
planètes , fept vertus , fept péchés mortels ^ 
fut jours de créations & un de repos qui font, 
fept ; plus fept plaies d'Egypte ; plus fept béa- 
titudes : mais malheureufemtnt les pères oublié** 
rent que l'Exode compte dix plaies , & que 
les béatitudes font au nombre de huit dans 
St Matthieu , & au nombre de quatre dans 
St Luc. Mais des favansont aplani cette petite 
difficulté t . en rétranchant de Si Matthieu les- 
quatre béatitudes de St Luc; refte à fix : ajoutez - 
l'unité à ces fix , .vous aurez fept. Confultez 
Fra Paolo Sarpi au livre fécond de fon hiftoufc* 
4u concile* 

ROUVEAU, NOUVEAUTÉS.* 

It femble que les premiers mots des Méta~- 
morphofes d'Ovide in nova fart animus, (oient' 
la devife du genre-humain. Perfonne n'eft 
touché de l'admirable fpe&acle du foleil qui' 
fe lève , ou plutôt femble fe lever tous les* 
jpurs ; tout le monde court au- moindre petit 
météore qui parait un moment dans cet amas* 
de vapeurs qui entourent là terre, & qu'oa- 
appelle le ciel. 

Viïia funt nobis quctcumque pricribut armis 
Vidimut , & fctdet quidquid fpeâavimus olirru 

Un colporteur ne fe chargera pas d'un Vir— . 
$He t d'un Horace , m<âs d'un livre nouveau,, 
lût-il déxellable. licous tire à part & vous 
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dit : Monfieur , voulez- vous des livres de 
Hollande ? 

Les femmes fe plaignent depuis le commen- 
cement du monde des infidélités qu'on leur 
fait en faveur du premier objet nouveau qui 
fe préfente , & qui n'a fouvent que cette non-, 
veauté pour tout mérite* Plufieurs dames (il 
faut bien l'avouer, malgré le refpeâ infini 
qu'on a ,pour elles) ont traité les hommes 
comme elles fe plaignent qu'on les^a traitées ; 
& l'hifloire de Joconde eft beaucoup plus 
ancienne que YAriofte. 

Pout être ce goût univerfel pour la nou- 
ireauté eft-il un bienfait de la nature* On ^ 
nous crie : contentez-vous de ce que voue 
,avez/ ne délirez rien au-delà de vorre état; 
réprimez votre curiofité, domptez les inquié- 
tudes de votre efprit. Ce font de très-bonnes 
maximes ; mais fi nous les avions toujours 
fumes , nous mangerions encore du gland , 
nous coucherions à la belle étoile , & nous 
n'aurions eu ni Corneille^ ni Racine f m 
Molière , ni Pouffin , ni le Brun , ni le Moine , 
ni Pigal. . * 

NUDITÉ, 

JPourqwoi enfermerait-on un homme, une 

femme qui marcheraient tout nus dans les 
rues, & pourquoi perfonne n'eft-iî choqué des 
ftatues ablolument nues , des peintures de 
Magdelène & de JESUS qu'on voit dans quel- 
ques Eglifes ? 

11 eft vraifemblable que le genre-humain t 
fubfiflé long-temps fans être vêtu» * 
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On a trouvé dans plus d'une lie # k dans 
le continent de l'Amérique, des peuples qui 
ne connaîtraient pa< les vêtemens. 1 

Les plus civiliies cachaient les organes de 
la génération par des feuilles , par des joncs 
entrelacés , par des plumes. 

D'où vient cette efpèce de pudeur ? étaîf- 
çe Vinftinâ d'allumer des défirs en voilant ce 
qu'on aimait à découvrir ? 

Eft.il bien vrai que chez des nations un 
peu plus policées comme les Juifs & demi-» 
)uifs , il y ait eu des fe&es entières qui n'aient 
voulu adorer pieu qu'en fe dépouillant de 
tous leurs habits ? tels ont été , dit on , les ada- 
mites & les abélens. Ils s'aifeir.blaient tout 
nus pour chanter les louanges de j>ieu. S$ 
Epiphane & St Auguflin le difent. H eft vrai 
qu'ils n'étaient p-5s contemporains , Çc qu'ils 
étaient fprt loin de leur pays. Mais enfin 
cette folie eft polïîble : elle n'çft pas mènu? 
plus extraordinaire , plus folie que cent autres 
folies qui ont fait le tpur du monde l'une 
après l'autre. , 

Nous avons vu à l'article Emblème qu'au*- 
jourd'hui même encore les mahométans ont des 
faints qui font fous , & qui vont nus comme des 
finges. Il fe peut très bien que des énergu- 
inènes aient cru qu'ils vaut mieux fe préfen- 
ter à la Divinité dans l'état ©iî elle nous a 
formés, que dans le déguifement inventé par 
les hommes. Iî$ fe peut qu'ils aiept montré 
tout par dévotion II y a fi peu de gens biet* 
faits dans les deux fexes , que la pudité pou- 
vait infpirer la ctnftetè, ou plutôt ledégoftt f 
au lieu d'augmenter les déiirs. 
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On dît fur- tout que les âbéliens renonçaient 
Jlu mariage. S'il y avait parmi eux de beaux 
garçons St de belles filles , ils étaient pour 
Je moins comparables à $t Adhelme & au bien- 
heureux fiobtrt (FArbriffcllc , qui couchaient 
avec les plus jolies perfonnes , pour mieux 
faire triompher leur continence. 

J'avoue pourtant qu'il eût été aflez plaifant 
de voir une centaine d'HéUnes & de P4ri* 
chanter des antiennes & fe donner le baifer 
de paix , & faire les agapes. 

Tout cela montra qu'il n'y a point de fingu- 
larité, point d'extravagance , point de fuperf- 
rtition qui n'ait paffé jwr la tête des hommes* 
Heureux quand ces fuperftitions ne troublent 
,pas Ja fociété & n'en font, pas Aine fcène de 
<5ifcorde , de haine & de fureur ! Il vaut 
itoieux fans doute prier »1eu tout nu f que 
; de fouiller de fang humain Tes autels £c les 



N s'eft moqué fort longtemps des qua- 
lités occultes ; on doit fe moquer de ceux qui 
n'y croient pas. Répétons cent fois que tout 
principe, tout premier r effort de quelque œuvre 
que ce puiiie être du grand Demiourgos , eft 
occulte & caché pour jamais aux mortels. 
Qu'eft-ce que la force centripète , la force 
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Qualités oceultjt*. 
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ic la gravitation* qui agit fans contaft à tlel 
diftances immenfes? 

Quelle piMance fait tordre notre cœur Çc 
fes oreilléttes foixanre fois par minute ? quel 
autre pouvoir change cette herbe en lait dans 
les mamelles d'une vache » & ce pain en fang, 
en chair r en os dans cet enfant qui croit à 
jnefure qu'il, mange , jufqu'au point déterminé 
qui fixe la hauteur 4e fa taille fans qu'aucun 
.fcrt puiffe jamais y ajouter une ligne î 

Végétaux , minéraux , animaux , où eft votre 
premier principe ? il eft dans la main de celui 
qui fait tourner le foleil fur fou axe , & qui 
1*3 revêtu de lumière. 

Ce plomb ne deviendra jamais argent ; cet 
argent ne fera jamais or ; cet or ne fera ja^ 
mais diamant ; de même que cette paille n* , 
deviendra jamais poncire ou ananas. 

Quelle phyfique corpufculaire , quels atomes 
-déterminent a ihfi leur nature? vous n en fave? 
tien , la caule fera éternellement occulte pour 
vous. Tout ce qui vous entoure , tout ce qujî 
je/î dans vous , eft une énigme dont il n'eft 
J>as donné à l'homme de deyiner le mot. 
' Cet ignorant fourré croit favoir quelquè 
choie quand il a dit que les J)êtes ont une ame 
Végétative, & une fenlitive, & que les hommes 
ont l'aine végétative t la lenht*ve , & l'intel- 
lectuelle. 

Pauyre homme pétri d'orgueil , qui n ? as 
prononcé que des mots , as tu jamais vu une 
ame, fais- tu comment ceL eft fait ? Nous avons 
beaucoup parlé d'ame dans nos Queftion* t & 
nous avons Toujours confeffé notre ignorance» 
h ratifie 'aujourd'hui cette confeffion, avec 
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d'autant plus d'emprefferaent , qu'ayant depuis 
ce remps -beaucoup plus lu , plus médité , te 
& étaot plus inflruir, je fuis plus en état d'affir- 
mer que je ne fais riea. 



$NAN, ONANISME^ 



ou s avons promis à Particle Amour focra- 
tique de parler d'Onan & de l'onanifme 9 quoi- 
que cet onanifme n'ait rten .de commun avec 
l'amour focratique, & qu-il foit plutôt un 
effet très-défordonné de l'amour propre. 

La race tiOnan a de très- grandes fingula- 
rités Le patriarche Juda fon père coucha , 
pomme on fait ; avec fa belle-fil le Thamar 
la phénicienne , dans un grand chemin. Jacob, 
père de Juda , avait ère à la fois le mari 
de deux fœurs , filles d'un idolâtre , & il avait 
trompé fon père & fon beau père. Loth 9 grand- 
oncle de Jacob , avait couché avec fes deux 
filles. Salmon , l'un des defeendans de Jacob 
£c de Juda , époufa Rahab la cananéenne 
proftituée. Boo\ % fils de Salmon la de Rahab , 
reçut dans fon lit Rutk la madianire , & fut 
bifaïçul de David. David enleva Bct\abée au 
capitaine Uriah fon mari , qu'il fit aflaffiner 
pour être plus libre dans fes amours. Enfin , 
dans les deux généalogies de notre Seigneur 
jfeSUs^CHRisT fi différentes en plufieurs points f 
jnais entièrement femblables en ceux- cî f on 
voit qu'il naquit de çetre foule de fornica- 
tions , d'adultères & d*incefles. Bien n'eft plus 
propre à confondre la prudence humaine , % 
iiumilier notre efprit borné, i nous cpnvainçiè 
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que les voies dé la Providence ne font pan 
nos voies. 

Le révérend père dom Calmet fait cette 
réflexion à propos de Tincefle de Juda avec 
Tkamar & du péché iïOnan , chap. XXXVIH 
de la Genèfe : « L'Fxriture , dir-il , nous donne 
» le dérail d'une, hiftojre qui dans -le premier 
» fens qui frappe l'efprit, ne paraît pas fort 
» propre à édifier ; mais le fens caché & myflé- 
n rieux qu'elle renferme eft aufïi élevé que celui 
w de la lettre paraît bas aux yeux de la chair* 
n Ce n'eft pas fans de bonnes raifons que le 
» faint-fcfprit a permis que Thiftoire de Tha~ 
n mar , de Rahab , de Rutk & de Bet\abèt , fe 
» trouvât mêlée dans la généalogie de Jasus- 
99 christ. » 

II eût été à fouhaiter que dora Calmet nous 
eût développé ces bonnes raifons ; il aurait 
éclairé les doutes & calmé les fcrupuies der 
toutes les ames honnêtes & timorées qui vou- 
draient comprendre comment l'être éternel , 
le créateur des mondes a pu naître dans ua 
village juif d'une race de voleurs & de prof- 
tituées* Ce myflère , qui n'eft pas le moins 
inconcevable de tous les myftères , était digne 
atfuréraent d'être expliqué par un (avant com- 
mentateur. Tenons- nous en ici à Fonanifme. 

On fait Ken quel eft le crime du patriarche 
Juda • aiofi qu'on connaît le crime des patriar- 
ches Siméon & Lévi fes frères , commis dans 
Sichem ; & les crimes de tous les autres pa- 
triarches , commis contre leur frère Jofeph s 
mais il eft difficile de favoir précifément quel 
était le péché d'Onan. Juda avait marié fou 
ils aîné Her à cette phénicienne Tkamar* 
Torn* 6 1 . Di3r PkiU,r % Tome <£► $ 
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Mer mourut :pour avoir été méchant. Le pl~ 
triarche voulut que fon fécond fils On&t 
époufât la veuve, félon l'ancienne loi des 
-Egyptiens & des Phéniciens leurs voïfins : cela 
s'appelait fufcitcr des enfans à fon frire. Le pre- 
mier né du fécond mariage portait le nom 
du défunt , & c'eft ce qtiOnan ne voulait pas. 
.11 haïflait la mémoire de fon frère; & pour 
r*e point faire d'enfant qui portât le nom de 
Her , il eft dit qu'il jetait f& femence à terre. 

Or, il refteà favoir fi c'était dans la copu- 
lation avec fa femme qu'il trompait ainfi la 
nature , ou fi c'était au moyea de la maftur- 
. bat ion qu'il éludait le dévoie conjugal. La 
Genèfe ne nous apprend point cette particu- 
larité. Mais aujourd'hui ce qu'on appelle 
.communément le;, péché d'Onan , c'eft l'abus 
jàe foi-même avec le'fecours de la main y vice 
^uTez commun aux jeunes garçons & même aux 
jeunes foliés qui ont trop de tempérament* 
" On a, remarqué que l'efpèce des hommes & 
celle des linges font les feules qui tombent 
dans ce. défaut contraire au vœu de la nature. 

Un. médecin a écrit en Angleterre contre 
ce vice un petit volume intitulé : De VOua- 
nifnte , dont on compte environ quatre* vingts 
éditions , fuppofé que ce nombre prodfgieux 
ne foit pas un tour de libraire pour amorcer 
les: leéleurs ; ce qui n-eft que trop ordinaire. 

M. Tlffot , fameux, médecin de Laufane, a 
fait' aufii fon Qnanifme., plus approfondi & 
plus méthodique que celui d'Angleterre* Ces 
deux ouvrages étalent les fuites faneites de cet re 
malheureufe habitude, la perte des forces 9 
rimppilTancç , la dépravation xle l'eflomac & 
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J'hébétation & fouvent une mort prématurée* 
M y en a des exemples qui font frémir. 
. M. Tijfot a trouvé par l'expérience que le 
quinquina était le meilleur remède contre ces 
maladies , pourvu qu'on fe défît absolument de 
cette habitude honteufe & fûnefte, ft commune 
aux écoliers , aux pages & aux jeunes moines. 

Mais il.s'eft aperçu qu'il était plus àifé de 
prendre du quinquina que de vaincre ce qui 
eft devenu une féconde nature, 

Joigne^ les fuites de l'onanifme avec la vé- 
role y & vous verrez combien l'efpèce humainfe- 
£Û ridicule & malheureufe. 

Pour confoler cette efpèce , St. Tiffbt tap* 
porte autant d'exemples de malades de réplétion 
que de malades d'émitfion ; & ces exemples, il 
les trouve chez les femmes comme chez les 
hommes. Il n'y a point de plus fort argument 
contre Jes vœux téméraires de chafteté. Que 
.YiOnlea- vôus en effet que devienne une liqueur 
prérieufe , formée par la nature pour la pro- 
pagation du genre- humain ? Si on la prodigue 
mdifcrerement , -elle peut vous tuer : fi .on la 
retient , elle peut vous tuer de même* On a 
obfervéV que les pollutions no&urnes font fré- 
quentes chea les perforines des deux fexes 
non mariées \ mais beaucoup plus chèt les 
jeunes religieux que chez les jeunes reclufo; 
parce que le tempérament des hommes tû plus 
•dominant* On en a conclu que c'eft une 
éootrae folie de fe condamner foi-même à ces 
turpitudes y & que c'efl une efpèce de facri- 
lége dans les gens fains de proftituer ainfi le 
don du Créateur, & de renoncer au mariage r 



Digitized by 



Ii6 



o f i jr i o 



ordonné expreflfément par, die * même. C*ef 
ainfi que penfent les proteftans , les juifs , les 
mu fui m ans & tant d'autres peuples ; mais les 
catholiques ont d'autres raifons en faveur des 
couvens. Je dirai des catholiques ce que le 
profond Calmet dit du Saint- Kiprit : ils ont 
eu fans doute de bonnes raifons. 



\^uelle efl l'opinion ûe toutes les nations 
du nord de l'Amérique, & de celles qui bor- 
dent le détroit de la Sonde , fur le meilleur 
des gouvernemens , fur la meilleure des reli- 
gions , fur le droit public eccléfiaftique , fur la 
manière d'écrire l'hiftoire, fur la nature de 
la tragédie , de la comédie , de l'opéra , de 
l'églogue , du poëme épique , fur les idées 
innées , la grâce concomitante & les miracles 
du diacre Pâris ? il eft clair que tous ces peu- 
ples n'ont aucune opinion fur les cftofes dont 
*ls n'ont point d'idées. 

Ils ont un fentiment confus de kuré coutu- 
mes, & ne vont pas au-delà de cet infiin& 
Tels font tes peuples qui habitent les côtes 
de la mer Glaciale dans l'efpace de quinze cents 
lieues. Tels font tes habitans des trois quarts 
4e rAfcique* & ceux de prefque toutes les îles 
de PArfie & vingt hordes de Tartares , te 
prefque tous les hommes uniquement occupés 
4u foin pénible & toujours renaiffant de pour- 
voit à leur fubfiftance., Tels font à deux pas 
fie nou* la phipart des m or laques & des ufeo- 
ques . beaucoup de (avoyards & quelque* 
bourgeois de Paris» 



OPINION 
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LorfqiAme nation commence à fie civilifer t 
elle a quelques opinions qui toutes font faufles* 
Elle croit aux revenans , aux forciers, à l'en- 
chantement des ferpens , à leur immortalité f 
aux poifeflions du diable , aux exorcifmes , 
aux arufpices fclle eft perfuadée qu'il faut que 
les grains pouirillrnt en terre pour germer, 
& que les quartiers de la lune lont les caufes 
des accès de fièvre. 

Un talapoin perfuade à fes dévotes que I© 
Dieu ammonôcodo^n a féjourifé quelque temps 
à Siam , & qu'il a raccourci tous les arbres 
d'une forêt qui l'empêchaient de jouer à lot* 
aife au cerf- volant, qui était fon jeu favori. 
Cttte opinion s'enracine dans les têtes , & à 
la fin un honnête homme , qui douterait de 
cette aventure de Sammonocodom , courrait 
rifque d'être lapidé. Il faut des ûècles pour 
détruire une opinion populaire. 

On la nomme la reine du monde ; elle l'eft 
fi bien , que quand la raifon vient la com- 
battre, la raifon eft condamnée à la mort. 
Il faut qu'elle renaiffe vingt fois de fes cen?- 
dres pour chafler enfin tout doucement l'uftufe» 
patrice. 

ORACLE S. 

/ , 

SEC VION PREMIÈRE. 

/ 

Depuis que 1a fefte des pharHiens, che* 
le peuple juif, eut fait connaiffance avec le 
diable , quelques raifonneurs d'entr'eux com- 
pensèrent à croire que ce diable & fes coa^ 
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pagnons înfplraient chez toutes les autres W 
tions les prêtres & les flatues qui rendaient 
des oracles. Les faducéens n'en croyaient rien; 
ils n'admettaient ni anges ni démons. Il parait 
qu'ils étaient plus philofophes que les phari- 
fiens , par conséquent moins faits pour avoir 
<du crédit fur le peuplé. r , 

Le diable fefâit tout parmi la populace juive 
du temps de Gamaîiel^ de Jean le baptifcur % 
<de Jacques Oblia , & de Jésus fon frère, qui 
fur notre fauveur jesu^-christ. Auffi vous 
voyez que le diable tra ni porta jfc.su s tantôt 
dans le défert , tantôt fur le faîte du temple, 
tantôt fur une colline voifipe dont on découvre 
tous les royaumes de la terre ; le diable entre 
dans le corps des garçons & de* filles , & des- 
animaux. 

Les chrétiens ,. quoiqu'ènnemis mortels des* 
jrtiarifiens , adoptèrent tout ce que les phari* 
Tiens avaient imaginé du diable , ainfi que Iè$ s 
-Juifs avaient autrefois introduit cbez eux les^ 
coutumes & les cérémonies de* Egyptieos. 
Rien n'eft fi ordinaire que d'imiter- fe* enne-** 
«pis , & d'employer leurs armes. 

Bientôt les pères de l'Eglife attribuèrent au' 
diable toutes les religions qui partageaient la 
terre, tous les prétendus prodiges, tous les 

Î grands événemens , les comètes, les pefies, 
e mal caduc , les écrouelles , &c. Ce pauvre 
diable, qu'on di fait rôti dans un trou fous 
la terre, fut tout étonné de fe trouver le 
maître du monde. Son pouvoir, s'accrut enfuite 
snerveilleufement par l'inftitution des moines* 
La devife de tous ces nouveaux venus était: 
donnez-moi de l'argent je vous délivrerai 
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êu diable. Leur puiffance célefle & terreflre 
reçut enfin un terriWe échec de la main de* 
Jèur confrère tutktr , qui fe brouillant avec 
eux pour un intérêt de beface , .découvrit tous- 
lés myfïères. Hortdorf % témoin oculaire , nous* 
rapporte que les réformés ayant' cfoaffé les 
moines d'un courent d'Eifenacb dans la Thu-' 
range, y trouvèrent une ftatue de la vierge ; 
Marie & de l'enfant Jésus faite par tel art f * 
<^ue lorf qu'on mettait des offrandes fur l'autel f 
la vierge & l'enfant baisaient la tète en figne 
de reconnaiffance tournaient le dos à ceux* 
«pli venaient les mains vides; 

Ce fat bien pis en Angleterre : lorlqu'on fit* 
par ordre de Henri VHlla vifite juridique de* 
tous les couvens , la moitié- des religieufes > 
était groffe ; & ce n'était point par l'opéra- 
tion du diable. L'évêque Burntt rapporte que * 
dans cent quarante-quatre couvens , les procès* 
verbaux des commifiaires du roi arrêtèrent 
ées abominations -dont n'approchaient pas celle» > 
de Sodome & de Gomorrhe^ F.n effet, les* 
moines d'Angleterre devaient être plus dé- 
bauchés que les Sodomites, puifqu'ils étaient 
p\us riches. Us poffédaient les meilleures terres - 
du royaume. Le terrai* de Sodome & de Go- 
œorrhe, au contraire , ne produifant ni blé,, 
ni fruits , ni légumes, & manquant d'eau po- 
table» ne pouvait être qu'un défert affreux y. 
babiré par des miférables trop occupés de leurs > 
befoins pour connaître les voluptés; 

Enfin , ces fuperbes afiles de la fainéantife' 
ayant été fupprimés par aâe du parlement r on 
étala dans la pla.ee> publique tous les inftrumens 
de- lews iwudes p;euies:le fameux crucifix de^ 
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Bokfley , qui fe remuait & qui marchait comme 
une marionnette ; des phioles de liqueur rouge 
qu'on fefait pafler pour du fang que verfaient 
quelquefois des ftatues des faints , quand ils 
étaient mécontens de la cour ; des moules de 
fer-bianc dans lelquels on avait loin de mettre 
«continuellement des chandelles allumées, pour 
faire croire au peuple que c'était la même chan- 
delle qui ne s'éteignait jamais; des farbacanes, 
qui .partaient de la facriiiie dans la voûte de 
l'églife , par lefquelles des voix célefles fe 
fêlaient quelquefois entendre à des dévotes 
payées pour les écouter ; enfin , tout, ce que 
la friponnerie inventa jamais pour fubjuguer 
l'imbécillité. 

Alors plufieurs favans de l!Europe , bien cer- 
tains que les moines & non les diables avaient 
mis en ufage tous ces pieux ftratagèmes , com- 
mencèrent à croire qu'il en avait été de même 
chez les anciennes religions ; que tous les ora- 
cles & tous les miracles tant vantés dans l'an- 
tiquité n'avaient été que des preftjges de char- 
latans ; que le diable ne s était jamais mêlé de 
rien; mais que feulement tes prêtres grecs» 
romains , fyriens , égyptiens avaient été encore 
plus habiles que nos moines. 

Le diable perdit donc beaucoup de fon cré- 
dit, jufqu'à ce qu'enfin le bon-homme Béker, 
dont vous pouvez coq fui ter l'article, écrivit 
fon ennuyeux livre contre le diable f & prouva 
par cent argumens qu'il n'exiftait point. Le dia- 
ble ne lui répondit point; mais les minrftres 
du St Evangile, comme vous l'avez vu , lui 
répondirent ; ils punirent le bon Béker d'avoir 
divulgué leur fecret 9 & lui ôtèrent fa cure ; 
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tie forte que Ttâer fat^a viSifte de la nullité 

de tieîi&ufh. ■": ' 

C'était le fort .de Ja Jîollaride de jpré&iire 
les plus grands ennemis dir diable. Le médecin 
Van-Dale , philqfophe htinfjâin , fayant très- 
profond, citoyen jplèin de charité , efprit d'au- 
tant plus hardi que fà hardieffe éraît fondée 
fur la vertu , entreprit enfin d'éclairer les 
hommes* toujours ëfclàves des anciennes er- 
reurs,' & toujours épâtflifTam: le bandeau qui 
leur couvre les Jfeu-x , J jufqu'à ce que quelque 
grand trait de ratniè*e leur découvre mxï coin 
de vérité, dontia plupart font très-^adignes. 
Il prouva , dans un livre plein de l'éraditîon 
la plus recherchée, que les diabtés n'avaient 
jamais rendu .aucun oraclèi n'avaient opéré 
^ucun pfodieç f rte Vêtaient ^tfmaîé mêlés de 
rien , & qu'if n'y avait eu" de Véritables démonî 
jçue les frfpdns qui avaiërfttrdmpé les hommes. 
11 ne faut pas que le diable fe joue jamais à un 
favant médecin; Ceux/qui connahTenf on peu 
la nature font fort dangereux pour les fefeurs 
de preftiges, 'Je eonfeiHe au diable deVadreflèr 
^toujours aux faculté* dé géologie, k jamais 
aux faculrés tlé médecine; ' *;* 

Van-DaLïfrpuya donç ^r^mifle monumens, 
<que non-feulement les oracles dès païens n'a- 
vaient été que des tours de prêtres f mais que 
ces friponneries corifacrées dans tout l'univers 
JV avaient ^>oint fini 4u *emps de Jean h bap- 
Mfeur & de JESUS : CtfRiST, comme on le 
croyait 4>ieu£ement. Rien n'était plus vrai , plus 
palpable, plus démontre que cette vérité an- * 
jaoncée par le médecin . Van-DaU ; & il n'y a 

Tottu 61. Di& P-hilofc Twe X» A 
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pas aujourd'hui un honnête homme fui la ré» 
vaque en doute. 

Le livre de Van - Date n'eft peut-être pas 
bien méthodique ; mais c'efl un des plus çu* 
xieux qu'on -ait jamais faits. Car depuis les 
fourberies grofiières du prétendu Hiftape & 
^des fibyllest depuis l'hiffoire apocryphe du 
voyage de Simon Barjone à Rome , & des com- 
plimens que Simon, le magicien Jui envoya 
■ faire par fou chien ; depuis les miracles de 

Grégoire- Thaumaturge , tt fur- tout delà 
Jettre que ce faiot écrivit au diable 9 & qui 
fut portée à fon adretfe', jufqu'aux miracles 
ides révérends pères jéfuites & des révérends 
pères e^puçips , rten : n.'eft'oublié. L'empire de 
rimpofiiire&cte A* Mùk eft dévoilé dans et 
ïivre aux^ye^fW |ous, les gommes <jui faveitf 
lire , ja*i$ ils font en. petit nombre. 

Il s'en /allait beaucoup que cet empire fit 
détruit alors e» Italie, en France» en Efpagne» 
clans |es Etats autrichiens , & fur-tout en Vo* 
logne où les jéfjiUes dominai nt. Les poflfef* 
fions dq tyblç , Ut faux miracles inondaient 
encore la moitié de l'Europe abrutie. Voici 
ce que Van~Dale raconte d'un oracle fmgulier 
qui fut rendu, de fèrî temps â Tèroi dans les 
Etats du pape , vers Tan i6fo, & dont fil 
relation fut imprimée à Venife par ordre de 
la feigneurie* 

Un ermite, nommé Pafquale , ayant otiï- 
#re que Jacoveïlo , bourgeois àe Terni , était 
fort avare 6c fort ridie , vint fairèii Tefni te 
oraifons dans Téglife que fréquentait Jacoveïlo * 
Ha bientôt amitié avec lui , le flatta dans f . 
paffion , & lui perfoada que c'était une œuvre 
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très-agréable à dieu de faire valoir fon argent, 
que cela même était exprefféœent recommandé 
dans l'Evangile , puifque le fervireur négligent , 
qui n'a pas fait valoir l'argent de fou maître k 
c'ina #enfs pour cent, eft jeté dans les ténèbres 
extérieures. 

Dans les converfations que l'ermite avait 
avec Jacovello , il l'entretint fouvent des beaut 
difcours tenus par plufieurs crucifix , & par une 
quantité de bonnes vierges d'Italie. Jacovello 
ranvenait que les ftatues des tainrs parlaient 
quelquefois aux hommes , & lui difait qu'il fe 
Croirait prédeftiné fi jamais il pouvait entendre 
parler l'image d'un faint. 

Le bon Pafquale lui répondit qu'il efpéraît 
lui donner cette fatisfaction dans peu de temps; 
qu'il attendait inceflamment de Rome une tête 
de mort f dont le pape avait fait préfent à un, 
ermite fon confrère ; que cette tèie parlait 
comme les arbres de Dodone , & comme l'ân^fTe 
de Balaam. I! lui montra en effer la tête quatre 
jours après. Il demanda à Jacovello la clef d'une 
petite cave , & d'une chambre au- deflus , afin 
que perfonne ne fût témoin dumyftère. L'ermïtè, 
PafquaU ayant fait palier de la cave un tuyau 
qui entrait dans la tête, & ayant tout dif*- 
pofé , fe mit en prière avec fon ami Jacovello : 
fa tête alors parla en ces mots : «* Jacovello 9 
» x>i£U veut récompenfer ton zèle. Je t'avertis 
» qu'il y a un tréfor de cent mille écus fous 
» un if à l'entrée de ton jardin. Tu mourras 
», de mort fubite f fi tu cherches ce tréfor avant 
» d'avoir mis devant moi une marmite remplie 
.% de dix marcs d'or en efpèces. » 

Jacovdlo courut vîte à fou coffre , & apport! 

L % 
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devant l'oracle fa marmite Çc fes dix ço^rcs. 
Le bon ermite avait eu la précaution de fe 
munir d'une 'marmite femblable qu'il remplit 
de fable. Il la fubflitua prudemment à la mar- 
mite de Jacovello quand celui-ci eut 18 <do? 
tourné 9 & JaifTa le bon Jacovello avec une 
tête de mort de plus , & dix marcs d'or dç 
moins. 

Ceft à peu près ainfi que fe rendaient tous 
les oracles , à commencer par celui dç Jupiter- 
Ammon , & à finir par celui de Trophonius. 

Un dès fçcrets des prêtres de l'antiquité, 
comme des nôtres , était la confeiïion dans 
les myftères, C'était là qu'ils apprenaient toutes 
les affaires des familles , & qu'ils femettaienf 
en érat de répondre $ la plupart de ceux qui 
venaient les interroger. Ceft à quoi fe rap- 
porte cp grand mot que Plutarque a rendu 
célèbre. Un prêtre voulapt confeffer un initié » 
celui-ci lui dem^ncja : A qui me confeflerai-je ? 
eft-çe à toi ou à pieu ? Ceft à piiu , reprit 
le prêtre.-* Sors dpnc $içi , nomme ; & lailïe- 
moi avec dieu, ' 

Je ne finirais ppint fi je rapportais toutes les 
çhofes intéreffantes dont Van-Dale a" enrichi 
fon livre» Fontanelle ne le traduifit pas ; mais 
jl en tira çe qu'il crut de plus convenable i 
fa nation, qui aime mieux les a'grémens que 
,|a fcience. Il fè fit lire par ceux qu'on appe- 
lait çn France la bonne compagnie j & Van* 
Pale , qui $vait écrit en latin & en grec « 
.n'avait été lu que par des favans. Le diamant 



^t taillé par Fontenelle ; le fuccès fut fi grariti 
que les fanatiques furent en alarmes, FontenclU 




beaucoup , quand il 
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mît eu beau adoudr les expfefïions de Pâû- 
Dale,it s'expliquer quelquefois en normand ; 
iloe fut que trop entendu par les moines, qui 
n'aiment pas qu'en leur dife que leurs confrères 
ênt été des fripons. 

Un nommé Bah us jéfuite , né dans le pays 
Meflin , l'un de ces fa vans qui favent confulteyr 
de vieux livres , les falfifier & tes citer mal- 
à-propos , prit le parti du diable contre Van- 
Dde & Fontenetle. Le diable ne pouvait choiftr 
un avocat jplus ennuyeux : fon nom ri'eft au* 
jourd'hui connu que par l'honneur qu'il eut 
d'écrire contre deux hommes ^célèbres qui 
avaient raifon. 

Bâltus y en qualité de jéfuite, cabala auprès 
de fes confrères qui étaient alors autant élevés 
«n crédit qu'ils font depuis tombés dans l'op- 
probre. Les janfénifles-, de leur c£té t plus 
énergumènes que les jéfuites , crièrent encore 

S lus haut qu'eux. Enfin, tous les fanatiques 
irent perfuadés que la religion chrétienne 
était perdue t fi le diable n'était confervé dans 
fes droits. 

Peu à peu les livres des janfénifles & des 
jéfuites font tombés dans l'oubli. Le livre de 
Van-Date eft refté pour les favans 9 & celui 
de Fontenelle pour les cens d'efprit. 

A l'égard du diable, il eft comme les jéfuites 
& les janfénifles 9 il perd fon crédit de plus 
en plus., 
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\^/uELQi)ES hifloires furprenantes d'oracles, 
<ji?on croyait ne pouvoir attribuer qu'à des 
génies , ont fait penfer aux chrétiens qu'ils 
étaient rendus par les démons , Srqu'ils avaient 
ceffé à la venue de jesus- christ : on fe dtf- 
penfait par -là d'entrer dans- la difcuflfion dfi 
raits qui eût été longue & difficile, il femblajt 
*qu*on confirmât la religion qui nous apprend 
Texiftence des démons , en leur rapportant cm 
événemens. . 

-Cependant les hifloires qu'on débitait fur 
les oracles doivent être fort fufpeâes. (a) Celle 
de Thamus à laquelle Eusèbe donne fa croyance, 
fcr que Plut arque feul rapporte , efl fui vie dam 
le même hiflorien d'un autre conte fi ridicule 
qu'il fufifirait pour la décréditer ; mais de plut 
elle ne peut recevoir un fens raifonnabl#. Si 
ce grand Pan était un démon % les démons ne 
pouvaient- ils pas fe faire fa voir fa mort les 
tins aux autres fans y employer Thamus ? Si 
ce grand Pan était jesus-christ , comment 
personne ne fut- il défabufé dans le pagaoifme, 
& ne vint-il à penfer que le grand Pan fût 
JESUS-christ mort en Judée, fi c'était dieu 
lui-même qui forçait les démons à annoncer 
cette mort aux païens ? 

L'hifloire de Thulis , dont l'oracle efl pofitif 
fur la Trinité, n'eft rapportée que par Suidas* 
Ce Thulis roi d'Egypte n'était pas affurément 

(<0 Voyez pour \ei citations l'ouvra pe latin 4a doât 
'Antoint VatK'bàU , d'où cet article cft cjuiait. 
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iin des Ptohmées. Que deviendra tout l'oracle 
de Sérapis , étant certain, qu'Hérodote ne parle 
poittf de cè dieu , tandis que Tacite conte tout 
au long cqmn^ent & pourquoi un des Ptol^piée,s 
fit véoir 4e Pont le dieu d^ Çérapls qui n'était 
«lors connu que là. 

L'oracle rendu à Augufie fur l'enfant hébreu 
à qui tous les dieux obéirent, n'eft point du 
tout recevable. Ccdreuus le cite d'Eusèôe, & 
aujourd'hui iljne s'y trouve glus. Jl ne ferait 
pas irapoflfible qije Çe^ren^s çiiât à faux , ou 
citât qUçlq^lfr <uwage. ^fa^ffjçmenr attribué à 
Jùtièbe ; mais comment l$s premiers apologîdes 
, du chriflianifme ont-Us tçu$ gardé le file n ce 
fur ufl oracle fi favorable k leur réligion ? 
< les oracles. qxCEmcbt rapporte de Porphyre 
attaché au paganjfinç t ne font pas plus era- 
barrafîans que les autres. 11 nous les donne 
.dépouillés de tout cç qui les accompagnait 
dans les écrits de Porphyre ^ Qçe, Savons* 
nous fi ce païen ne le$ réfdtait pas? félon* 
i'mtécêjj dp (a çaufe il devait le faire , & s'il 
lie l'a pas fait , affuréroent il avait quelque 
intention cachée , comme de les préfenter aux 
chrétiens à deffein de fe moquer de- leur cré- 
dulité* s'ils les rivaient pour vrais, & s'ils 
appuyaient leur .rçligion iur de pareils fon- 
ffeeteens.* . .. 

D'ailleurs quelques , anciens ,çhré tieas ont 
reproché $ux païens qu!*ls étaient joués par 
leurs prêtres. Voici comme en parle Clément 
d'Alexandrie ; Vante-nous - 9 dit-il , li tu veux, 
ces oracles pleins de folie & d'impertinence , 
ceux de Claros, d'Apollon pythien , de Didime , 
d'dmpkUoçhitti iw geux y ajoutfr les augures 

1-4 
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& les interprètes des Congés & des' prodTgèfc* 
Fais- nous paraître atrffi devant YApolhfn py* 
thïèn ces gens qui devinent par ia-^faffaé <m 
par l'Orge , 8t ceux qtii ont été fi éftimés parce 
qu'ils parlaient dn rentrer Que les Téctéts des 
temples des Egyptiens , & que h nécromancie 
des Etrnfques demeurent dans les ténèbres; 
toutès ces chofes ne font certainement que des 
impoftures extravagantes & de pures tromperies 
pareilféfc à celles des jetix de dés. Les chèvres 
qu'on a dreffées à la divination , les corbeaux 
qu'on a îrrftruits à rendre de* orafeles, ne font^ 
pourainfi dire, que 1fcs aflbcfeVdes charlatans 
*jui fdurbent tous lès homrmes. 

Eushbe étale à fer* tour d'exceHentes raifônl 
pour prouver que les oracles ont pu n'être 
que des impoftures; & s'il les attribue aul 
démons , c'eft par Teffét d'un préjugé pitoya- 
ble , & par un refpec> forcé' pour l'opinion 
commune. Les païens n'avaient garde de cOtv- 
fentir que leurs oracles ( ne ruffént qtt'iirr artifice 
de leurs prêtres ; ont crut donc >> par une 
mauvaHe manière de raifonner 9 gagner quelque 
chofe dans la difpute , en leur accordant que 
quand même i! y aurait ea du fur naturel dans 
îeurs oracles , cet ouvrage 'a'était pas celui de 
h Divinité f mais-des démons. > 

Il n'eû plus queftion de deviner les«<finef{és 
des prêtres par des moyens quf pourraient *ux- 
mêmes paraître trop fins. Un temps a été qu'oa 
les a découvertes de toutel parts aux yeux de 
toute la terre ; ce fut quand la religion chré- 
tienne triompha hautement du paganiûne fous 
les empereurs chrétiens. 

Thiodoru dit que SkéofhUc.. évêque <TAJe- 
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xandrïe fit voir à ceux de cette ville les ftatues 
creufes où les prêtres entraient par des chemin» 
éachés pour v rendre les oracles* Lorfque par 



à^Efintape à Egès en Cilicie , on chaffà , dit* 
Eusèbc dans la vie de cet empereur , non pa* 
un dieu , ni un démon , mais 4e fourbe qui 
avait fi long- temps impofé à la crédulité de* 
peuples. A cela ih ajoute en général que dans 
les firo u la cres des dieux abattus on n'y trouvai* 
rien moins que des dieux ou des démons , 
non pas niêfiie quelques malheureux- fpeâre* 
obfcurs & ténébreux , inais feulemeat du Soin p 
de la paille, ou des os de morts. 
. La plus grande difficulté qui regarde les 
oracles eft furmontée depuis que nous avons* 
reconnu que les démons n'ont point dû y avoir 
de part. On n'a plus aucun intérêt à les faire, 
finir précifément à la venue de jesus-christ* 
Voici d'ailleurs plufieurft preuves que les orâcles 
ont duré plus de quatre cents ans af tés JESUS*» 
fc'qu'ils ne font devenus tout- à -fait 
jouets qu* lors de l'entière deflruâion du paga- 
"teifrae. 

- Suétone 9 dans, la vie de Néron 9 dit que 
l'joracîe de Delphes l'avertit qu'il fe donnât 
die garde des foixante & treize ans ; que Néron? 
crut (ju'il hè devait mourir qu'à cet âge-là * 
& ne fongea- point au vieux. Galba, ^qui étant? 
âgé de fixante & treize ans , lui ôta l'empire* 
PkiLofiratê dans la vie d' Apollonius de Tbyane,. 
qui a vu Domititn, nous apprend qu'Apollonius» 
vifita tous les oracles de la Grèce , & celui 
de Dodoae , & celui de Delphes y & celui d' Am* 
pbiaraiis».. " 



l'ordre 




abattit le temple 
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Tlutarque , qui vivait fous Trajan , flou» 
iit que Poracle de Delphes était encore for 
pied 5 quoique réduit à une feule prêtreffe aprèi 
en avoir eu deux ou trois. ^ » 

Sous Adrien , J>ian Chryfoflôme racotite qu'il 
confulta l'oracle de Delphesi; & 'il en rapporta 
«ne réponfe qui lui parut allez embarralTée 9 
fc qui l'eft effediveroent. > • ' 

Sous les "Antpnins , Lucie» aflure qu'un, 
prêtre de' Thyane alla demander à ce faux 
prophète Alexandre % fi les oracles qui fe ren- 
daient alors à Didime> à Glai>os& £ Delphes, 
• jtaiMD véritablement des réponses d'Apollon v 
ou des impoflures. Alexandre eut des égards 
pour ces oracles qui étaient ée la nature du 
fien , & répondit au prêtre qu'il n'était pas 
permis de (avoir cela. Mais quand cet habile 
piètre demanda ce qu'il ferait après fa mort* 
©fit 4ur répondit hardiment : Tu feras chameau t 
puis cheval , puis phiiofophe , puis prophète 
auflft grand <p?Alexandr*. 

Après les Antonint % trois empereurs fe 
difputèrent l'empire. On confulta delpbes r 
dit Spartien , pour favoir lequel des trois te 
république devait fouhaitetrî -Et Poraclje ré- 
f o* «lit en un vers : Le noir eft le meilleur; 
^africain eA le bon ; le blanc eft le pire. Par 
le neir on entendait Ytfcenntus Niger; par 
^africain f Sevërus Septimus qui était d'AfrU. 
que ^ & par le blanc , Claudius Atbiuus. 

Dion qui ne finit fan hiftoire qu'à la hui- 
tième année d' Alexandre-Sévère , c'eft-à^-dire 
l'an 130 , rapporte que de ion temps Ampki- 
fochus rendait çncor.e des oricles en fonge, 
U cous apprend auffi ^u'il y avait dans la vill*. 
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d'Apolîonie un oracle où l'avenir fe déclarait 
par la manière dont Je feu prenait à l'encens 
qu'on jetait fur un autçl. x 

Sous Aurèlien , vers Van %^ , les Palmy- 
réniens révoltés çonfultèrent un oracle d'A- 
pollua farpédonien en Cilicie ; ils confultèreot 
encore celui de Vénus aphatitc. 

Licinius 9 au rapport de So\omfne 9 ayant* 
deftein de recommencer la guerre contre 
Confiantin , confuîta l'oracle d* Apollon de 
Didime , & en eut pour réponfe deux ver& 
ùTiomère dont le fens eft : Malheureux vieil- • 
lard /cen'efl point à toi à combattre contre le* 
jeunes gens $ tu n'as point de force , & ton âge 
t'accable. 

Un dieu aflez inconnu nommé Btfa , foîon 
Ammien Marctllin , rendait encore des- oracles, 
fur des billets à Abide , dans l'extrémité de la 
Thébaïée , fous- l'empire de Confondus. - . 

Enfin Macrqbe , qui vivait fous Arcadîus £r 
Eonorius fils de Théodofe , parle du diéu 
dHéîiopolis de Syrie & de fon oracle , & des 
Fortunes d'Antium , en des termes qui mar- 
quent positivement que tout cela fubfiftait en- 
core de fon temps. 

Remarquons qu'il n'importe que toutes cès 
bifloîres foient vraies, ni que ces oraçles aient 
effectivement rendu les repbnfes qu'on leur 
attribue. Il fuffit qu'on n'a pu attribuer de 
faufles réponfes qu'à des oracles que t'oit 
favait qu'ils fubfiftaîent encore effectivement: 
& les hifloires que tant d*auteurs en ont dé- 
bitées , prouvent affez qu'ils n'avaient pas; 
celle , non plus tjue le paganifoe. 
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Confiantin abattit peu de temptes ; encore 
n'ofa t-il les abattre qu'en prenant le prétexte 
des crimes qui s'y commettaient. C'eft airifi 
qu'il fit renverfer celui de Vénus apkacitc & 
'Celui d'Efcttlape qui était à Fgès en Cilicie, 
tous deux temples à oracles ; mais il défertdit 
que Ton facrifiât aux Dieux, & commençai 
rendre par cet édit les temples inutiles. 

Il reftait encore beaucoup d'oracles lorfque . 
Julien parvint à l'empire $ il en rétablit quel- 
ques-uns qui étaient ruinés , & il voulut même 
être prophète de celui de Didime. Jovien (on 
fuccefleur commençait à fe porter avec ièle 
à la deftruction du paganifme ; mais en fept 
mois qu'il régna , il ne put élire de grands 
progrès. Théodoft pour y parvenir ordonna de 
fermer tous les temples des païens. Enfin 
l^xercice de cette religion rut défendu fous 
peine de la vie j.ar une conflitution des em- 
pereurs VaUntinien & Marcien , l'an 4JI de 
1ère vulgaire , & le paganifme enveloppa nécef- 
fatrement les oracles dans fa ruine. 

Cette manière de finir n'a rien de fupre- 
nant , elle était la fuite naturelle de l'établif- 
fement d'un nouveau culte. Les faits mira- 
culeux , ou plutôt qu'on .veut donner pow 
tels , diminuent, dans une fauffe religion , du 
à mefure qu'elle s'établit , parce qu'elle n'eu 
a plus befoin t ou à mefure qu'elle s'affaiblit , 
parce qu'ils n'obtiennent plus de croyance. Le 
défir fi vif & fi inutile de connaître l'avenir 
donna naiflance aux oracles ; l'impoflure les 
accrédita , & le fanatifme y mit le (beau : car 
un moyen infaillible de faire des fanatiques , 
c'eft de perfuader avant que d'inftruire. La 
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pauvreté des peuples qui n'avaient plus rie* 
à donner, la fourberie découverte dans plu- 
sieurs oracles , & conclue dans les autres 9 
enfin , les édits des empereurs chrétiens, voilà 
les caufes véritables de l f établiflement b de 
la ceflation de ce genre d'impofture : dec cir- 
conftances contraires l'ont fait difparaître ; . 
ainfi les oracles ont été fournis à la viciffitude 
des chofes humaines* 

' On fe retranche à dire que la naîffance de 
^sus-christ eft la première époque de leur 
ceflation ; mais pourquoi certains démons ont* 
ils fui tandis que les autres reliaient ? D'ailleurs 
l'hiftoire ancienne prouve invinciblement- que 
pîufieurs oracles avaient été détruits avant 
cette naifiance ; tous les oracles brillans de 
la Grèce n'exiflaient plus , ou prefque plus , 
& quelquefois l'oracle fe trouvait interrompu 
par le filence d'un honnête prêtre qui ne 
voulait pas tromperie peuple. I/oracte de 
Delphes , dit Lucain , eft demeuré muet 
depuis que les princes craignent l'avenir ; ils 
ont défendu aux Dieux de parler f & les Dieux 
ont obéi. 

ORAISON , PRIÈRE PUBLIQUE, 
ACTION DE GRACES, &c. 

Il refte très-peu de formules de prières pu-* 
bliqUes des peuples anciens. 

Nous n'avons que la belle hymne d'Horace 
four le jeux féculaires des anciens Romains. 
Cette prière efl du rythme & de la qaefure 
que les autres Romains ont imités long- temft 
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après dâns l'hymne Ut queant Iaxis rtfonart 

Le pervigillum Veneris eft dans un goût 
recherché , & n'eft pas peut-être digne de la 
noble (împliciré du règne dAugujte. II fe peut 
que cette hymne à Vénus ait été chantée dans 
les fêtes de la déeffe; mais on ne doute pas 
qu'on n'ait chanté le poème d'Horace avec la 
plus grande folemnité. 

Il faut avôuer que le poëme féculaire 
d'Horace eft un des plus beaux morceaux de 
l'antiquité , & que l'hymne Ut queant Iaxis eft 
un des plus plats ouvrages que, nous ayons 
eus dans les temps barbares de la décadence 
de la langue latine. L'Eglife catholique dans 
ces temps - là cultivait mal l'éloquence & la 
poëfie. On fait bien que dieu préfère de 
mauvais vers récités avec un cœur pur y aui 
plus beaux vers du monde bien chantés par 
des impies : mais enfin de bons vers n'ont 
jamais rien gâté , toutes chofes étant d'ailleurs 
égales. ' 

Rien n'approcha jamais parmi nous des jeux 
féculaires qu'on célébrait de cent dix ans ea 
cent dix ans. Notre jubilé n'en eft qu'une bien 
iaiblé copie. On dreifeit trois autels magnifi- 
ques fur les bords du Tibre. Rome entière 
était illuminée pendant trois nuits ; quinze 
«prêtres diftribuaient l'eau" luftrale & des cierges 
<urx Romains & aux Romaines qui devaient 
chanter les prières. On facrifiait d'abord è 
Jupiter comme au grand dieu , au maître des 
-dieux, & enfuire à Junon^ à Apollon à 
*onc , à Diane , à Cérès , à Platon 4 à Pah 
jfttpine $ aux Parques comme à des pujffaoc^ 
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fub'alremss. Chacune de ces divinités avait foa 
hymne & fes cérémonies. H y avait deux 
Cdfeurs , ihin de vingt- fept garçons, l'autre de 
vingt- fept filfes pouf chacun des dieux. Enfin f 
ie dernier jour les garçons & les filles cou- 
ronnés de fleurs chantaient l'ode d'Horace. 

Il eft vrai que da,ns les maifons on chantait 
ô table fes âutres odes pour le petit Ligurinus » 
pour Litiftus & pour Autres petits fripons ^ 
lefquels n'infpiraient pas h plus grand* dévo<- 
tion : mais il y a temps pour tout ; piâoribus 
ctque po'ètis. Le Carrache , qui de (fin a les 
figures de YArétin , peignit auifi des faints ; 
& dans tous nos collèges nous avons pallé 
à Horace ce que les maîtres de l'empire romain 
lui gaffaient fans difficulté. 

Pour des formules de prières, nous n'avons 
«jue de très-légers fra&raens de celle qu'on ré* 
citait aux myftères é'IJis. Nous l'avons citée 
ailleurs , nous la rapporterons encore ici parce 
qu'elle n'eft pas longue & qu'elle eft belle. 

Le* puiffances cêlefies te fervent y les enfers 
te font fournis ; l'univers tourte fous tampinj 
tes pieds foulent le Tartare ; les aftres répon- 
dent à ta voix ; les faifons reviennent à tes 
ordres ; Us éltmtns t'obéiflent. 

Nous répétons auiïi la formule qu'on" a ttn% 
bue à l'ancien Orphée , laquelle nous parait 
Encore fepérieure à celle d'ÏJïs. 

Marche\ dans la voie de la juftice , &dore\ 
le feul maître de Vunivèrs ; il eft uH , il è]i 
feul par lui-même ; tous lei êtres lui doivent 
leur exifience ; îl agit dans eut 6r par xux ;H 
voit tout % & jamais il * % à été vit 4fs ytmie 
mortels* 
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Ce qui eft fort extraordinaire , c*eft qtte 
dans le Lévitique , dans ie 'Deutéranome des 
Juifs , il n'y a pas une feule prière .publique, 
pas uoe feule formule. Il fembïe que les lévites 
ne fuilent occupés qu'à partager les viandes 

Îju'on leur offrait. On ne voit pas même une 
èule prière inflituée pour leurs grandes fêtes j 
jle la pâqut f d> la pentecôte, des trompettes* 
fies tabernacles , de l'expiation générale 9 & 
^4le$ oéMénies. 

Les favanfc conviennent affee unanimement 
qu'il n'y eut de prières réglées chez les Juifs, 
4j[ue torfqu'étant eficlaves à Babylone , ils ea 
prirent -un peu les mœurs ,& qu'ils apprirent 
quelques fpiences de ce peuple fi .policé & fi 
puiflant. Ils empruntèrent tout^es Chaldéeos 
jperfans jufqu'à leur langue , leurs caractères, 
leurs chiffres 4 & .joignant quelques coutume* 
nouvelles à leurs anciens rites égyptiaques, 
•ils devinrent un peuple «ouveau, qui fut d'au- 
tant plus fuperftitieux 9 q»'au Sortir d'un long 
•efclavage ils furent toujours encore 4ans la 
-dépendance de leurs voifins. 

• . . . . * In rébus acerhit 
fAcrihs advcrtunt anima ad rtlighnem. 

Tour les dix autres tribus qui avaient été 
difperfées auparavant; il eft à croire qu'elles 
n'avaient pas plus de prières publiques que 
les deux autres , S.qu'ellés n*avakiit pas même 
encore une relîg on bien fixe & bien déter- 1 
Aminée , puifqu'eÏÏes l'abandonnèrent fi f ic : le- 
mèfit , & qu'eues oublièrent juftju'à 4eur nom ; 
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ce que ne fit pas le petit nombre dé pauvres 
infortunés qui vint rebâtir Jérufalem. 

C'eft donc alors que ces deux tribus f ou 
plutôt ces deux tribus & demie , femblèrent 
s'attacher à des rites invariables, qu'ils écri- 
virent , qu'ils eurent des prières réglées. C'eft 
alors feulement' que nous commençons à voir 
chez eux des formules de prières. Efdras or- 
donna deux prières par jour , & il en ajouta 
une troifième pour le jour du (abbat : on dit 
même qu'iMoflitua. dix- huit prières, (afin 
qu'on pût choifir ) dont la première commence 
ainfi ; 

« Sois béni , Seigneur , dieu de nos pères, 4 
» DifcU $ Abraham , d'Ifaac , de Jacob , le 
» grand dieu , le puiffant , le terrible , le 
» haut élevé , le diftnbuteur libéral des biens 9 
» le plafmateur & le poffeffeur du monde , qui 
» te fouviens des bonnes a&ions , & qui envoies 
» un libérateur à leurs defcendans pour l'amour 
» de ton nom. O roi / notre fecours , notre 
» fauveur , notre bouclier , fois béni , Sei-. 
» gneur , bouclier d'Abraham. » 

On affure que Gamaliel , qui vivait du fempf 
de /esus-chri^t , & qui eut de ii grands dé- 
mêlés avec St PauI , inftitua une dix-neuvième 
prière que voici : 

« Accorde la paix , les bienfaits , la béné- 
9t di&ion, la grâce., la bénignité & la piété 
» à nous & à Ifraël ton peuple. Bénis-nous , 
» ô notre père ! bénis- nous tous enfemble par 
» la lumière de ta face ; car par la lumière de 
» ta face tu nous as donné , Seigneur notre 
» dieu ;la loi de vie , l'amour , la bénignité, 
p l'équité , la bénédiction , la piété , la vie 

Tome 61. Di#. Philof. Tome X ft| 
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:» la paix. Qifil te plaife de bénir eir te«t 
i» temps , & à tout moment ton peuple dlC- 
» raël en lui accordant la paix. Béni fois-tu, 
« Seigneur f N qui bénis ton peuple d'Ifraëi en 
>h lui donnant la paix. Amen. » (*) 

Il y a une chofe affez importante à obferver 
dans plufieurs prières , c'eft que chaque peuple 
a toujours demandé tout le contraire de, ce 
que demandait fon voifin.. 

Les Juifs priaient dieu , par exemple , d'ex* 
terminer les Syriens , Babylônierts , Egyptiens; 
& ceux-ci priaient dieu d'exterminer les Juifs: 
aufli le furent- ils comme les dix tribus qnr 
avaient été confondues parmi tant de nations 
te ceux-ci furent plur malheureux ; car «'étant: 
• obftinés à demeurer féparés de tous autrts 
peuples , étant an milieu des peuplés , ils n'ont 
pu jouir d'aucun avantage de la fociété hu- 
maine. ^ 1 . 

De nos jour» , dans nos guerres fi fouvent 
entreprifes jsour quelques vflîes ou pour quel* 
ques villages , les Allemands & les Efpagnols, 
quand ils étaient les ennemis des Français» 
priaient la Ste Vierge du fond de leur cœur 

~ée bien battre les Welches & tes Gavaches ; 

-lë&ruelç de leur côté fuppliaient la Ste Vierge- 
dé détruire les Maranes & les Teuton*. 

En Angleterre , la Rofe rouge fefait les- 
pjus ardentes prières à S* George , pour ob- 
tenir que^ tous les partifans de la Rofe blan- 
che fuffent jetés au fond de la mer. La Rofe- 
Manche répondait par de pareilles fupplica rions* 

(■*) Confultez far cela lei premier Ce ùconà volvmm 
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On fent combien Saint George devait être^ 
embarraffé ; & fi Henri VII n'était pas venu 
à fon fecours , George ne. fe Gérait jamàï$ Tiré 

de là. • • ' :\ 

ORDINATION*. 

S j un militaire , chargé par le roi de fraticp 
de conférer l'ordre de $t kçuis à, un aafre 
militaire, n'avait pa? en lui donnant h croix f 
l'intention de le faire chevalier , le réçipien* 
daireen ferait- il moins chevalier de St £ouis? 
aoq faqs doute. 

Pourquoi dpnç plufieurs prêtres fe firent— 
îl$ réordonner. ?prè.s la roort du fameux Za- 
vardin évêque 'du Mans ? Ce fingulier prélat 
qui avait établi l'ordre de$ Côteaux {a) s'avifa, 
à l'article de la mort , (('une efpiéglerie peu 
commune. Il était connu pour un des plus 
violens efprits forts du fiècle de Louis XIV ; 
fcplufieUrs de ceux auxquels il avait conféré 
Tordre de là prêtrife lui avaient publiquement 
reproché fe$ fentimens. Il eft naturel qu'aux 
approchés/4e r la mort, une ame fenfibîe & ti- 
morée rentre dans la religion qu'elle a reç^e 
dans fes premières années. La bîentéance feule 
exigeait que l'évêque édifiât en mourant fes 
diocéfains que- fa vie avait fcandaîifés ; mais 
rl était 11 piqué contre fon clergé * qu'il dé- 
clara qu'aufun 4e jeux qu'il avait ordonnés 
u érçit prêtre en-#net, que, tpu$ leur$ a&e,* 

i £ VjÇ'lHai* «flf «fcdrf, dftigpnroets.' L» ivrognes 4taie«t 
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de prêtres étaient mils , 8c qu'il n'avait jamaft 
eu l'intention de donner aucun* focrement. 

C'était , ce me (e'mble , raHonner comme 
ua ivrogne ; les prêtres manfaux pouvaient lui 
répondre : Ce n'eft pas votre intention quieft 
néceffaire , c'eft la nôtre. Nous avions une 
envie bien déterminée d'être prêtres ; nous 
avons, fait tout ce qu'il faut pour l'être 9t norfs 
ÏQmmes dans là Bonne foi ; (t vous n'y avez 
}>as été , if ne nous importe guère. La maxime 
^ quidquld' rtcipitur ad" mod'um rtcipienM 
*recipitur , & non pas ad modum dantis. Lorf- 
cfue notre marchandée vin nous a vendu une 
feuillette', nous la buvons, quand* même il 
aurait l'intention fecrète dè nous empêcher 
de la boire % nous ferons prêtres malgré votre 
teflament. 

Ces raifons étaient fort bonnes : cependant 
îa* plupart de ieiix qui avaient été ordonnés par 
l'évêque LavarcLïn , ne. fe crurent point prê- 
tres , & fe firent ordonner une féconde fois, 
Mafcaroa , médiocre 8ç célèbre prédicateur., 
kurperfuadà parfes difcours& par fon exemple 
<fe réitérer là cérémoniè. Ce fût un grand 
fcandale au, Mans , à Paris & à Vérfailles. Il 
fut: bientôt oublié , comme tout s'ôublie* 

O R G U E t L» 

Cs*c fxoit dans une de Tes lettres .dit Ét- 
mitièrement à fon anri : Mander- moi* à qtii 
vous voulez que je feffe donner les Gaules. 
Dans une- autre il fe plaint d'être fatigué des 
lettres de je ne fais fluels princes qui le 
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ttercient d'avoir faijr ériger leurs provinces etr 
royaumes, & il ajoute qu'îhne fait feulemertt 
pas 06 ces royaumes fonr 6rués; 

Il fe peut que Cicéron ; qui (Tailleurs avait 
fouvent vu te peuple romain , le peupie roi', 
lui applaudir & lui obéir , & qui était remefcté 
par des rois qu'il ne connamait par, ait eu* 
quelques mouvemens d'orgueil & de vanité. - 

Quoique ce ferttiment ne fort point dh 
fout convenable à un auffi chétif animal que 
rhômme / cependant on pourrait lé pardonner 
a un Cicéron , à un Céfar , à urr Scipion : ma& 
que dans Te fond d'une de nos provinces à 
demi- barbares , un homme qui aura acheté unfe 
petite charge r & fait imprimer des vers mé«- 
diocres , s'avife d'être orgueilleux , il y a & 
de qupi rire long-temps* (*>-'.« 



V^J'est ici le prétendu triomphe dès focinieri^ 
ou unitaires. Ils appellent ce fondement de ta 
religion chrétienne , fon j>éc£é r or igirtèt. C'e(fc 
outrager djeu difent-ils v c*eft "'ràccufer dfe 
Ta barbarie la plus abfurde que d'ofer dire qu'il 
forma toutes Tes générations des hommes pour 
les tourmenter par des fupplices éternels , fous 
prétexte que leur premier père mangea .d'ut* 
fruit ëa/w un jardin. Cette facrilége imputa- 
tion eft d'autant plus inexcufable chez 1er dué* 
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tiens, qu'il n'y a p3S.*uo feul mot touchant 
cette invention du péché originel ni dans le 
Pentateuque , ni ^ans les prophètes , ni daàs 
les évangiles , foit apocryphes, foit canoni- 
ses, ni dans aucun des écrivain» qu'on appelle 
tes premiers pères de l'Eglife* 

U,n'eft pas même çonté dans la Genèfe que 
i>ieu ait condamné Adam à la mort ppur avoir 
avalé une pomme. IHui dit hiep , tu mourras 
très~çertain9mcnt h j^out que {# en mangeras , 
mais cette mêtne Genève fait vivre Adaçn neuf 
cents trente suis après ee, .déjeûrier criminel. 
Les arilmaux , les plantes qui n'avaient point 
mangé d? ce fruit » moururent dans le temps 
prefçrit/par M nature, t'homme eft né pour 
mgur^ir , ainfi. que tout le refte. 

Enfin , la punition iïAfcm n'entrait en a^ 
cune manière dans la loi juive. Adàm n'était 
pas plusxjuîf tju& oerfao ou çhaldéep. t £ç* pre- 
miers chapitres dfela Génèfe'( en quelque temps 
qu'ils ruflent compofés ) furent regardés par 
tous les favàn's juifs comme jiHe allégorie, & 
même comme une fable très-dangereufe , puif- 

r qq*iV fyt défendu, de la lire avant l'âge 4e 

t vipgtTçiqq ans, ^ 
. Kn un ippt ,Jes Juifs ne connurent pas pîbs 

Jè p^ché ; originel qite le* Cérémonies cllinoifes; 
t* quoique les théologiens trouvent tout ce 
fjtf'ilÊ veulent dans. l'Fçriture'ou (otidem v*rbis f 

. ou totidem litteris\ on peut affurer qu'un théo- 

-lojien raifonnalplç n'y^ trouvera jamais çe royft- 
furprenapt.; , f . : 

r . ^vouQqSf qu^ : Si Augufîin acefrédhar te tiré- 
roier cette éfrângë ïâêé, higne de la tête érfanite 
& romanefque d'un africain débâché 8ç rjej^n- 
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tant » manichéen & chrétien , indulgent & 
perfécuteur , qui paffa fa vie à fe contredire 
lui-même.» 

Quelle horreur , s'écrient les unitaires ri- 
gides , que de calomnier l'auteur de la nature 
jufqu'à lui imputer des miracles pour damner 
à jamais des nommes qu-'ii fait naître pour fc 
peu de temps ! Ou il a créé les âmes dê toute 
éternité, & dans ce fyflème étant infiniment 
plus anciennes que le péché à* Adam , elles 
n'ont aucun rapport avec lui ; ou ces amçs 
font formées à chaque moment qu'un homme» 
couche avec une femme % & en ce cas , djeu 
eft continuellement à l'affût de tous les rendez- 
vous de l'univers pour créer des efprirs qu'il 
rendra éternellement malheureux ; qu djf.u 
eft lui--même Tarne de tous les hommes, & 
dans ce fyflème il fe damne lui-tnême. Quelle 
eft Ta plus horrible & la plus folle de ces trois 
fuppofitions ? Il n'y en a pas une quatrième ; 
car l'opinion que dieu attend fix femaines pour 
créer une ame damnée dans un fœtus , revient" 
à celle qui la fait créer au moment de la copu- 
lation : qu'importe fix femaines de plus ou de 
moins ? 

J'ai rapporté le fentîment de* unitaires , & le*" 
hommes font parvenus à un tel point de fûperffib- 
rîon que j'ai tremblé en le rapportant. (*) 

section ri; 

Il fe faut avouer , nous ne connaîtrons poinr 
ëe père> de- l'^gtte jirfqu'à St Aagufiin fe à 
St Jérôme , qui ait; enfeigné la dodrine du 

t',) Cette ftQnn manque da»* l'éditioa de Getwvt. 
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homme ft lavant dans l'antiquité , loin de parler 
tn un feul endroit de cette corruption qui ;? 
infe&é le genre-humain , & qui Ta rendu coi* 
pable en naiffant , dit en propres mots : (a) 
Quel mal peut faire un enfant qui ne vient que 
de naître ? comment a-t-il pu prévariquer? 
comment celui qui n'a encore rien fait a—t- 'd 
pu tomber fous la malédiction d'Adam ? 

Et remarquez qu'il ne dit point ces paroles 
pour combattre l'opinion rigoureufe du péché 
originel , laquelle n'était point encore déve- 
loppée , mais feulement pour montrer que les 
p a (fions , qui peuvent corrompre tous les hom- 
mes , n'ont pu avoir encore aucune prife for 
cet enfant innocent. Il ne dit point : cette 
créature d'un jour ne fera pas damnée fi elle 
meurt aujourd'hui : car perfonne n'avait encore 
fuppofé qu'elle ferait damnée. St Clément ne 
pouvait combattre un fyftème absolument in- 
connu. 

Le grand Origine eft encore plus pofitif que 
St Clément d'Alexandrie. Il avoue bien que 
le péché eft entré dans le monde par Adam,* 
.dans fon explication de l'épître de St Paul 
. aux Romains ; mais il tient que c'eft la pente 
au péché qui eft entrée , qu'il eft très-facile 
de commettre le mal , mais qu'il n'eft pas dil 
pour cela qu'on le commettra toujours , & 
qu'on fera coupable dès ^u'on fera né. 
I Enfin , Je péché originel , fous Origène » Be 
confiflait que dans le malheur de fe rexuttc 

J à ) Stfomtttt, Ht. III. 




Clément d'Alexandrie , cet 



femblable 
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Semblable au premier homme en péchant comme 
lui. 

Le baptême était néceffâire ; c'était le (beau 
- du chriftianifme , il lavait tous les péchés; 
mais perfonne n'avait dit encore qu'il lavât les 
jjéçhés qu'on n'avait point commis. Perfonne 
n'affurait encore jju'un enfant fût damné & 
bsûlàt dans des flammes éternelles pour être 
mort deux minutes après fa naiffance. Et une 
pfeuve fans réplique , çfeft qu'il fe pafla beau* 
çaup de temps avant que la coutume de baptifer 
\es enfans prévalût. Tertullien ne voulait poinf 
qu'on les baptisât. Or , leur «refufer ce bain 
facré , c'eût été les livrer vifiblement à la 
damnation , fi on avait été perfuadé que le 
péché originel (dont ces pauvres innocens ne* 
pouvaient être coupables ) opérât leur répro- 
bation , & leur fît fouffrir desfupplices infinis 
pendant toute l'éternité , pour un fait dont 
îl était impoflîble qu'ils euflent la môindrecon- 
naiflance. Les ames de tous les "bourreaux , 
(bndues\.enfemble , n'auraient pu rien imaginer 
qui approchât d'une horreur fi exécrable. En 
un mot , il eft de fait qu'on ne baptifait pas 
les enfans.,, donc il ett démontré qu'on étâit 
bien loin de les damner. 

Il y a bien plus encore ; jesus-christ n'a 
jamais dit-: L'enfant non baptifê fera damné. (£) 
Il était venu au contraire pour expier tous 

( b ) Dans faint Jean , jesus dit à Kicodèmc , chap. 
III,, que le vent , l'efprit .fouffle où il veut , que perfonne 
De fait ou il va , qu'il faut renaître, qu'on ne peut 
entrer dans le royaume de D>i£U fi. on ne, repaît par l'eau 
& par l'efjprit : mais il' ne parle point des enfans. 

Tome 6t, J>i3. Fhitof. Tomt X N 
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les péchés , pour racheter le genre - humain 
par fon fang; donc les petits enfans ne pou-^| 
vaient être damnés. Les enfans au berceau u 
étaient à bien plus forte raifon privilégiés. 
Notre divin Sauveur ne baptifa jamais per- 
fonne. Paul circoncit fon difciple Timothée f 
& il n'eft point dit qu'il le baptisât. 

En un mot» dans les deux premiers fiècles, 
le baptême des enfans ne fut point en ufa^e; 
donc on ne croyait point que des enfans fuffent 
yiâimes de la faute à'Jidam. Au bout dé 
quatre cents ans on crut leur falut fort en 
fdanger , & on fut fort incertain. 

Enfin , Pélaffç vint au cinquième fiècle; il 
traita l'opinion du péché prigineï de raonf- 
frueufe. Selon lui $ ce dogme n'était fondé 
jjue fur une équivoque comme toutes les au- 
tres opinions. 

Dity avait dit à Aàam dans le jardin : U 
jour que vous mangerez du fruit de V arbre de la 
feience , vous mourrez Or, il n'en mourut pas, 
& dieu lui pardonna. Pourquoi donc n'aurait- 
il pas épargné fa race à la millième génération 7 
pourquoi livrerait-il à des tourmens infinis & 
(éternels les petits enfans innocens d'un père 
jgp'il avait reçu en grâce ? \ 

Pélagt regardait bieu non- feulement comtnç 
m maître abfplu , mais comme un père qui , 
Jaiffant la liberté à fes enfans , les récompen- 
sait au-delà de leurs mérites , & les puniffait 
jiu-deifous de letjrs fautes* 

Lui fit fes difciples difaient : Si tous les 
gommes naiffeqt les objets 4e la colère éter- 
nelle de celui qui leur donne la vie ; fi avaat 
£e f enfer ils foiit coupables y e'eft donç ug 
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crime affreux de les mettre au monde ; le 
mariage eft donc le plus horrible des forfaits. 
Le mariage en ce cas n'eft donc qu'une éma- 
nation du mauvais principe des manichéens; 
ce n'eft plus adorer dieu , c'eft adorer le 
diable. 

Filage & les fiens débitaient cette doftrine 
en Afrique, où St Auguftin 2r>aït un crédit 
immenfe. Il avait été manichéen ; il était 
obligé de s'élever contre Pélage. Celui-ci ne 
put réfifter ni à Auguftin ni à Jérôme ; & en- 
fin , de queftions en queftions la difpute alla 
fi loin qu' Auguftin donna fon arrêt de dam- 
nation contre tous les enfans nés & à naître 
dans l'univers , en ces propres termes : La foi 
catholique enfeigne que tous les hommes naijfent 
Ji coupables , que tes enfans mêmes font cer~ 
sainement damnés quand Us meurent fans'àvoir. 
été régénérés en JES0S. 

C'eût été un bien trifte compliment à faire 
à une reine de la Chine ou du Japon, ou de 
llnde , ou de la Scythie , ,de la'Gothie, 
qui venait de perdre fon fils au berceau» que 
de lui dire : Madame , confolez-vous , mon- 
feigneur le prince royal eft a&uelîement entre 
fcs griffes des çinq cents diables , qui le tour- 
nent & le retournent dans une grande four- 
naife pendant toute l'éternité , tandis que fon 
corps embaumé repofe auprès de votre palais» 

La reine épouvantée demande pourquoi ces 
diables rôtiflent ainlà fon cher fils le prince* 
^oyal à jamais? On lui répond que c'eft parce 
que fon arrière-grand- père mangea autrefois 
du irait de la feience dans un jardin. Juge* 
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ce que doivent penfer le roi, la reine f tout 
le confeil & toutes les belles dames. 

Cet arrêt ayant paru un peu du^ à quelques 
théologiens , ( car il y a de bonnes ames par- 
tout ) il fut mitigé par un Pierre Chryf»Iogue f 
ou Pierre parlant d'or , lequel imagina un fau- 
fcourg d'enfer nommé Ips limbes , pour placer 
tous les petits garçons & toutes les petites 
filles qui feraient morts fans baptême. C'eft un 
lieu où ces innocens végèteqt fans rien fentir 9 
le fé jour de l'apathie ; & c'eft ce qu'on appelle 
le paradis des fits. Vous trouvez encore cette 
expreflîon dans Milton : The paradije offooh; 
Il le pface vers la lune. Cela eft tout-à-fait 
dignç d'un poëme épique. 

Explication du péché originel, 

La difficulté pour les limbes eft demeurée la 
même que pour l'enfer. Pourquoi ces pauvres 
petits font-ils dans les limbes ? qu'avaient-ils 
fiait? comment le* ame, qu'ils ne poffédaient 
que d'un jour, était-elle coupable d'une gour- 
mandife de fix mille ans ? 

St Aygufin , qui les damne , dit pour rai- 
fon que les ames de tous les hommes étant 
dans celle à' Adam , il eft probable qu'elles 
furent toutes complices. Mais comme l'Eglife 
décida depuis que les ames ne font faites que 
quand le corps eft commencé , ce fyftème 
fomba malgré le nom de Ton auteur. 

D'autres dirent que le péché originel s'était 
tranfmis d'ame en ame par voie d'émana* 
#qu , & qu'une ame venue d'ijne autre arrivaif 
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flans ce monde avec toute la corruption de 
l'ame-mère. Cette opinion fut condamnée. 

Après que les théologiens y eurent jeté leur 
bonnet , les philofophes s'effayèrent. Leibnit\ 9 
én jouant avec fes monades, s'araufa à raf- 
fembler dans Adam toutes les monades hu- 
maines avec leurs petits corps de monades. 
C'était moitié plus que St Auguftin. Mais cette 
idée , digne de Cyrano de Bergerac , n'a pas 
fait fortune en philofophie. 

Mallebranche explique la chofe par l'influence 
de l'imagination des mères. Eve eut la cervelle 
fi furieufement ébranlée de l'envie de manger 
du fruit , que fes enfans eurent la même envie , 
à peu près comme cette femme qui, ayant 
vu rouer un homme, accoucha d'un enfant 
iroué* 

Nicole réduit la chofe à une certaine inclina- 
tion , une certaine pente à la concupifcence que 
nous avons reçue de nos mères. Cette inclina- 
tion n'eji pas un acte ; elle le deviendra un 
jour. Fort bien , courage , Nicole ; mais eu 
attendant , pourquoi me damner ? Nicole ne 
touche point du tout à la difficulté ; elle cori- 
fifle à favoir comment nos ames d'aujourd'hui , 
qui font formées depuis peu , peuvent répon- 
dre de la faute d'un autre ame qui vivait il 
y a fi long-temps. 

Mes maîtres, que fallait-il dire fur cette 
matière ? rien. Auffi je ne donne point moa 
explication , je ne dis mot,- 
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iphe de la phipart des Jj vres 
icule. Pnefque tous les impri- 
impriment Wijîgoths , Wejipha- 
% , Wétéravie , &c. 
pas que le double V allemand » 
fi W, eft notre V conforme, 
îagne on prononce Vétéravie f 
eflphalie > Vifigoths. 
t Altona au lieu à'Ahena , ne 
'en allemand un O furmonté de 
ut un E. 

t pas qu'en Hollande oe fait ou ; 
jours des fautes en imprimant 
ue. 

commettent jous les jours nos 
livres font innombrables, 
graphe purement françaîfe, Phâ- 
e,ut en fàpporter l'incongruité» 
tut , oc-troi-e-rùi-ent , qu'on 
roiraient, emploiraient. Pa-on 
e pan , fa-on qu'on prononce 
on prononce Lan , & cent autres 
Iles font dire* 

anent veftigia ruriu 

:he pas que Racine , Boïleau & 
arment l'oreille , & que fa Fort- 
plaire à jamais, 
font bien plus inconféquens : ils 
mtes les voyelles ; ils les prô- 
nent que toutes les autres n*« 
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ilôns. C*eÛ en orthographe qu'on peut dird 
d'eux avec Virgile: 

Et pcnitus toto divifot Orbé Britannos. 

Cependant ils ont changé leur orthographe 
depuis cent ans ; ils n'écrivent plus Lovetk 4 
Speaketk y Maketh, miis Loves, Speaks, Makesé 

Les Italien* ont fupprimé toutes leurs ff. Ils 
ont fait plufieurs innovations en faveur de la 
douceur de leur langue. 

L'écriture cft la peinture de la voix : plus 
/elle efl reffemblante, meilleure elle eft. 

y 1 î) Éé 

JLjzs favans n'ont pas laiffé de faire de* vo- 
lumes pour nous apprendre au juffe dans quel 
coin de la térre Ovide Nafon fut exilé par 
Oâave Cépias furnommé Augufte. Tout ce qu'on 
en fait, c'eft que né à Sulmone , & élevé à 
Rome , il pafla dix ans fur-la rive droite du 
Danube , dans le voifmage de la mer Noire* 
Quoiqu'il appelle cette terre barbare , il ne 
faut pas fe figurer que ce fût un pays de 
fauvages. On y Jfefait des vers. Cotis petit 
joi d'une partie de la Thrace fit des vers 
gètes pour Ovide. Le poëte latin apprit le gète y 
& fit auffi des vers dans cette langue. 11 femble 
qu'on aurait dû attendre des Vers grecs dans 
l'ancienne patrie à* Orphée; mais ces pays étaient 
alors peuplés par des nations du Nord qui par- 
laient probablement un diale#e tai tare , une 
langue approchante de l'ancien flavon. Ovide 

N 4 
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ne femblaît pas deftiné à faire de» vers fàr* 
rares. Le pays des Tomites , o& il fat relégué t 
était une partie de la Méfie, province romaine v 
entre le mont Hémus & le Danube. Il eft fitué 
au quarante- quatrième degré & demi , comme 7 
les plus beaux climats de ra France , mais Jes 
montagnes qui font au fud * & les vents dit 
nord & de l'feft qui foufflent du Pont-Euxin , le 
froid f & l'humidité des forêts & du Danube f 
rendaient cette contrée fnfûpportabte à un 
homme né en Italie : aufli Ovide n'y vecut-H 
pas long-temps ; il y mourut à l'âge de Soixante 
années. Il fe plaint dans fes élégies du climat * 
& non des habitans : 

Quos ego , 'cùm loca Jim vefira perofus % amOé 

Ces peuples te couronnèrent de laurier, & lui 
donnèrent des privilèges qui rie Pempêchèrent 
pas de regretter Rome. C'était un grand exem- 
ple de Tefclavage des Romains , & de l'extinc- 
tion de toutes les lois , qu'un homme né dans 
une famille équeftre , comme Octave , exilât 
un homme d'urre famille équeflre , & qu'un 
citoyen de Rome envoyât d'un mot ub autre 
citoyen chez les Scythes. Avant ce temps Jt 
fallait un piébrfcite , une toi de la nation, 
pour priver un romain de fa patrie. Cicéron % 
exilé par une cabale, l'avait été du moins avec 
les formes desjois. 

Le crime d'Ovide était inconteftablement 
d'avoir vu quelque chofe. de honteux dans la 
famille d 9 03ave: 

Cur alquid vidi | -cur noxia bimi na fui? 

\ 
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f tes doftes n'ont pas décidé s'il avait va 
'Augufie avec un jeune garçon plus joli que ce 
Mannias dont Augufie dit qu'il n'avait point 
¥ou!u , parce qu'il était trop la^d ; où s'il avait 
vu quelque écuyer entre les bras de l'impé- 
ratrice Lhi» y que cet Augufie avait époufée 
grofie d'un autre ; ou s'il avait vu cet empe- 
reur Augufie occupé avec fa fille ou fa petite- 
fille , ou enfin s'il avait vu cet empereur Augufie 
fefant quelque cbofe de pis , torva tuentibus 
hircis. Il eft de la plus grande probabilité 
qu'Ovide furprit Augufie dans un incefte. Ua 
auteur presque contemporain nommé Minutianu* 
Apuleius , dit : Pulfum quoque in exilium quoi 
Augufii imefiwni vidijjet. 

Oâave Augufie prit le prétexte du livré 
innocent de Y Art d'aimer j livre très-décem- 
ment écrit, & dans lequel il n'y a pas un mot 
obfcène, pour envoyé* ui* chevalier romaine 
fer la mer Noire. Le prétexte était ridicule. 
Comment Augufie r dont nous avons encore 
des- vers remplis d'ordures, pouvait-il férieu-* 
femenr exiler Ovide à Tomes , pour avoir 
donné à fes amis plufieurs années auparavant 
des copies de VArt d'aimer? Comment avait- 
il le front de reprocher à Ovide un ouvra- 
ge écrit avec quelque modeftie , dans' le 
temps qu'il approuvait les vers où Horace pro- 
digue tous les termes de la plus infâme prof- 
titution r & lefutuo , & le mentula & le cunnus 2 
Il y propofe indifféremment ou une fille lafeive % . 
OU un beau garÇon .qui renoue fa longue cke*> 
srclure , ou une Jervante y ou un laquais : tout 
lui eft égal. Il ne lui manque que la befiia- 
Jité- II. y a certainement , de l'impudence- i 
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blâmer Ovide , quand on tolère Horace. H ed 
clair qu'Octave alléguait une très - méchante 
raifon , n'ofant parler de la bonne. Une preuve 
qu'il s'agiffait de quelque flupre, de quelque 
incefle , de quelque aventure fecrète de la 
facrée famille impériale , c'eft que le bouc de 
Caprée 9 Tibère , immortalifé par les médailles 
de Tes débauches , Tibère f monftre de lafci- 
veté comme de diffimulation , ne rappela point 
Ovide. Il eut beau demander grâce à l'auteur 
«des proscriptions. & à l'empoifonneur de Ger- 
manteus , il refta fur les bords du Danube. 

Si un gentilhomme Hollandais , ou Polonaif 
OU Suédois t ou Anglais, ou Vénitien, avait 
vu par hafard un ftathouder, ou un roi de la 
Grande-Bretagne , ou un, roi de Suède , ou 
un roi de Pologne , ou un doge , commettre 
quelque gros péché ; fi ce n'était pas même 

Far hafard qu'il l'eût vu; s'il en avait cherché 
occafion ; fi enfin il avait I'indifcrétion d'en 
parlër ; certainement ce ftathouder , ou et 
roi , ou ce doge , ne feraientj>as en droit de 
l'exiler. 

On peut faire à Ovide un reproche prefque 
«ufîi grand qu'à Aùguffc & qu'à Tibère , c'eft 
de les avoir loués. Les éloges qu'il leur pro- 
digue font- fi outrés , qu'ils exciteraient encore 
aujourd'hui l'indignation , s'il les eût donnés 
à des princes légitimes fes bienfaiteurs ; mats 
il les donnait à des tyrans 9 & à fes tyrans» 
On pardonne de louer un peu trop un prince 
qui vous câreffe , mais non pas de traiter es 
Dieu un prince qui vous perfécute» 11 eût 
mieux valu cent fois s'embarquer fut la n«r 
*Joke • 8c fe retirer *n Perte , par les Palfifi^ 
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Méotide*, que de faire Tes Trifies de Ponto. , 
Il eût appris le perfan auffi aifément que le 
gète , & aurait pu du moins oublier le maître 
àe Rome chez le maître d'Ecbatane. Quelque 
efprit dur dira qu'il y avait encore un parti 
à prendre ; c'était d'aller fecrétement à Rome y 
s'adreffer à quelques parens de Brutus & de 
Caffius , & de faire une douzième confpiratioa 
contre Oâave ; mais cela n'était pas dans le 
goût élégiaque. 

Chofe étrange que les louanges ! Il eft bien 
clair qu'Ovide fouhaitait de tout fon cœur que 
quelque Brutus délivrât Rome de fon Augujie t 
& il lui fouhaite en vers l'immortalité. 

Je ne reproche à Ovide que fes Trifies. Bayle 
lui fait fon procès fur fa philofophie du chaos- > 
fi bien expofée dans le commencement de& 
Métamorphofes. 

A nie mare ^ terras , & quod tegit omnia c*lum , 
l/nuê erat toto naturel vultus in orbe*. 

Bayle traduit atnfi ces premiers vers : Avait* 
fu'il y eât un ciel , une terre & une nier , ïcu 
tatur éditait un tout homogène. Il y' a dans 
Ovide : La face de la nature était la mente 
f uzns tout l'univers. Cela ne veut pas dire que 
out fût homogène , mais que ce tout héré- 
ogène , cet affemblage de choies différentes » 
araitfait le même ; unûs vultus. 

Bayle critique tout le chaos. Ovide ^ qui 
*eft dans fes vers que le chantre de l'ançienne 
Kilofophie , dit que les chofes molles & dures > 
•s légères & les pefantes , étaient mêlées, 
afemble : 
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Mollis cum âuris , fine pondère , hatentia pondus i 

Èt voici comme Bayle raifonne contre M. 

" Il n ? y v a rien de plus abfurde que (e 
h fuppofer un chaos qui a été homogène pen- 
» dant route une éternité f quoiqu'il eût les 
1> qualités élémentaires , tant celîes qu'oa 
v nomme altératrices , qui font la chaleur , 
h la froideur , l'humidité & la féchereffe, que 
u celles tju'on nomme motrices , qui font b 
« légèreté & la pefanteur : celle-là came Ai 
*> mouvement en-haut , celle-ci du mouvement 
ft en- bas. Ùne matière de cette nature nfl 
v peut point être homogène , & doit contewî 
. 1> nécelïairement toutes fortes d'hétérogénéité* 
u La chaleur & la froideur , l'humidité & \ 
■ n féchereffe , ne peuvent pas être enfemM 
*» fans que leur aelion & leur réa&ion té 
h tempère & les convertiffe en d'autres qualité 
» qui font la forme des corps mixtes ; fl 
*r comme ce tempérament fe peut faire (eta 
iy Içs diverfit^s innombrables de combinai 
«#r fônç , il a fallu que le chaos renfermi 
>y une multitude incroyable d'efpèces à 
» compofés. Le feul moyen de le concevou 
» homogène (erait de dire, que les quahfé 
jf altératrices des élémens fe modifièrent <u 
tt même degré dans toutes les molécules de^ 
9* matière, de forte qu'il y avait par -ton 
i» précisément la même tiédeur , la mêtol 
»' mollette , la même odeur, la même faveui 
79 &c... mais ce ferait ruiner d'une main a 
» que l'on bâtit de l'autre , ce ferait par tu) 
n eontradiclion dans les termes appeler 
p J'ouvrage le plus régulier } le plus mexvci 



Digitized by 



O V I B E, 157 

» leuï en fa fymétrie , le plus admirable en 
» matière de proportions qui fe puiffe conce- 
*» voir. Je conviens que le goût de Phorame 
» s'accommode mieux "d'un ouvrage diverfifié 
»> que d'un ouvrage uniforme ; mais nos idées 
» ne laiffent pas de nous apprendre, que 
>> l'harmonie des qualités contraires , confervé© 
)* uniformément dans tout l'univers , ferait 
}y une perfection aufli mefveilleufe que le 
» partage inégal qui a fuccédé au chaos. 

» Quelle fcience f quelle puiflance ne de- 
» manderait pas cette harmonie uniforme 
» répandue dans toute la nature ? Il ne fuffirait 
» pas de faire entrer dans chaque mixte la 
» même quantité de chacun des quatre ingré- 
»> diens ; il faudrait y mettre des uns plus , 
» des autres moins , félon que la force des 
•> uns eft plus grande ou plus petite pour agir 

> que pour réfifter j car on fait que les phi- 

> lofophes" partagent dans un degré différent- 

> l'a&ion , & la réaftion aux qualités élémen- 

> taires. Tout bien compté irTe trouverait 

> que la caufe qui méramorphofa le chaos 
J'aurait tiré , non pas d'un état de confufion 
& de guerre , comme on le fuppofe , mais 
d'un état de jufieffe , qui était la chofe du 

> monde la plus accomplie , & qui par la 
réduéhon à l'équilibre des forces contraires 
le tenait dans un repos équivalent à la 
paix. Il eft donc confiant que , fi les poètes 
veulent fauver l'homogénéité du chaos , il 
faut qu'ils effacent tout ce qu'ils ajoutent 
concernant cette confufion Bizarre des fe* 
mences contraires , & ce mélange indigefte # * 
&ce combat perpétuel des principes ennemis* 
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i» Paflbns-Ieur cette contradiftion f nous 

* trouverons affez de matière pour les com- 
9» battre par d'autres end oits. Recommençots 
$9 l'attaque de l'éternité. Il n r y a rien de plui" 

abfurde que d'admettre pendant un temps 
tt infini le mélange des parties infenfibles des 
tt quatre élémens ; car , dès que vous fuppofex 
» dans ces parties l'aàivité de la chaleur , 
» l'a&ion & la réa&ion des quatre premières 
» qualités, & outre cela le mouvement vers 
» le centre dans les particules de la terre & 
it de Veau % & le mouvement vers la circon- 
t> férence dans celles du fe\\ & de l'air , vous 
m établirez un principe qui féparera nécef- 
p fairement les unes des autres ces quatre 
» efpèces de cqrps , & qui n'aura befoin pour 
m cela que d'un certain temps limité. Conû- 
tt dérez un peu ce qu'on appelle la fiole des 
» quatre élément» On y enferme de petites 
#» particules métalliques , & puis trois liqueurs 
tt beaucoup plus légères \es unes que les autres* 
» Brouillez tout cela enfemble , vous n'y 
» difeernez plus aucun de ces quatre mixtes » 
ii les parties de chacun fe confondent avec 
«> les parties des autres : mais laiflez un peu 
» votre noie en repos , vous trouverez que 
» chacun reprend fa Situation ; toutes les 
» particules métalliques fe raffemblent au fond j 
» de la fiole ; celles de la liqueur la pte* 
» légère fe raifemblent au haut ; celles de j 
» la liqueur moins légère que celle - là , Se 
» moins pefante que l'autre , fe rangent « 

* jtroiiièrae étage ; celles de la liqueur j*» I 
» pefante que ces deux-là ; mais moins pefcûte 
p que tes particules métalliques, fe mittcat 
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>> au fécond étage ; & ainfi vous retrouvez 
' » les fituations diftinctes que vous aviez coa- 
** fondues en fecouant la fiole : vous n'avez pas 
» befoin de patience ; un temps fort court 
i» vous fuffit pour revoir l'image de la fituation 
» que la nature a donnée dans le monde aux 
» quatre élémens. On peut conclure , en 
* comparant l'univers à cette fiole , que fi la 
» terre réduite en poudre avait été mêlée avec 
» la matière des aftres , & avec celle de l'air 
' n & de l'eau , en telle forte que le mélange 
» eut été fait jusqu'aux particules infenfibles 
» de chacun de ces élémens f tout aurait 
» d'abord travaillé à fe dégager , & qu'au bout 
» d'un terme préfix , les parties de la terre 
n auraient formé une mafle , celles du feu une 
ii autre 9 & ainfi du refte , à proportion de la 
99 pefanteur & de la légèreté de chaque efpèce 
^i de corps, » , 

Je nie à Bayle que l'expérience de la fiole 
£Ût pu fe faire du temps du chaos. Je lui dis 
qu'Ovide & les philofophes entendaient par 
c:hofes pefantes & légères , celles qui le de- 
vinrent quand un Dieu y eut mis la main. Je 
lui dis : Vous fuppbfez que la nature eût pu 
s'arranger toute feule, fe donner elle-même 
Ja pefanteur. 11 faudrait que vous commençaffiez 
par me prouver que la gravité eft une qualité 
«eXTentiellement inhérente à la matière , & c'eft 
ce qu'on n'a jamais pu prouver. De/cartes dans 
ion roman a prétendu que les corps n'étaient 
devenus pefans que quand fes tourbillons de 
matière fubtile avaient commencé à les pouffer 
à un centre. Newton dans fa véritable philo* 
f&ffhiç ne dit point que la gravitation , l'$t* 
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traâion foit une qualité effentielle à la matière 
Si Ovide avait pu deviner le livre des Principes 
mathématiques de Newton , il vous dirait : 
La matière n'était ni pefante ni en mouvement 
dans mon chaos ; il a fallu que DIEU lui im- 
primât ces deux qualités : mon chaos ne renfer- 
mait pas ta force que vous lui fuppofe\ : nec 
quidquam nifi pondus iners , ce n'était* qu'une 
maffe impuiffante; pondus ne tignUje point ici 
poids , il veut dire maffe; 

Rien ne pouvait pefer avant que dieu eût 
imprimé à la matière le principe de la gravi- 
tation. De quel droit un corps tendrait-il vers 
Je centre d'un autre , ferait-il attiré par un 
autre , poufferait - il un autre , ii i'artifan fu- 
prême ne lui avait communiqué cette vertu 
inexplicable ? Ainfi Ovide fe trouverait non- 
feulement un bon philofophe , mais encore ua 
paflable théologien. 

Vous dites : " Un théologien fcolaftique 
f> avouerait fans peine que , fi les quatre élé— 
» mens avaient exiflé indépendamment de dieu 
» avec toutes les facultés qu'ils ont aujourd'hui , 
» ils auraient formé d'eux-mêmes cette ma* 
» chine du monde , & l'entretiendraient dans 
?» l'état où nous la voyons. On doit donc 
v reconnaître deux grands défauts dans la 
-*> doftrine du chaos : l'un & le principal elfc 
» qu'elle ôte à dieu la création de la matière 
» & la production des qualités propres au 
j> feu , à l'air , à la terre & à la mer ; l'autre % 
9t qu'après lui avoir ôté celâ, elle le fait verxir 
»> fans néceffité fur le théâtre du monde poux 
» diftribuer les places aux quatre élémens* 
» Nos nouveaux philosophes, qui ont rejeté 

» les 
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iHes qualités & les facultés de la phyfique 
» péripatéticienne , trouveraient les mêmes 
>} défauts dans la description du chaos d'Ovide; 
» car ce qu'ils appellent lois générales du mou* 
pi ventent , principes de mécanique , modifiai-* 
» tions de la matière. , figure , fituation ^ & 
n arrangement des corpufcuUs , ne comprend 
» autre chofe que cette vertu aâive & paflive 
» de la nature , que les péripatétieiens en- 
» tendent fous les mots de qualités altératrices 
» & motrices des^ quatre élémens. Puis donc 
v que , fuivant la do&rine de ceux-ci , ce» 
» quatre corps , fitués félon leur légèreté 8c 
^ leur pefanteur naturelle , font un principe* 
n qui fuffit à toutes les générations , les car- 
» téfiens , les gaffendiftes , & les autres phi- 
r> lofophes modernes doivent fourenir que le 
» mouvemenr , la fituation & la figure dîes 
y parties de la. matière fuffifent à Jia produfliotx 
7» de tous les effets naturels , fans excepter 
r> même l'arrangement général qui a mis la 
tf terre r l'air , l'eau & les aftres où nous les 
w voyons, Ainfi la véritable caufe du monde 
n & des effets qui s'y produifent n'eft point 
77 différente de la caûfe qui a donné le mou- 
7f vement aux parties de la matière , fort qu'en 
77 inême temps elle » ait affigné à chaque atome 
T7 une figure déterminée r comme le veulenf les 
r> gaffendiftes, foit. qu'elle ait feulement donné* 
T9 à des parties toutes cubiques une impulfioa 
qui t par la durée du mouvement réduit à 
rr certaines lois y leur ferait prendre dans la 
fuite toutes fortes de figures. Ceft Thypo- 
» thèfe des carréliens. Les uns & les autre» 
pr doivent convenir, par conséquent , quç. $ 
Tome'6uPia.Pkiloj:TomeX. Q 



Digitized by Google 



t6% OVIDE. 

» la matière avait été telle avant la généra- 
it tion du monde qu'Ovide l'a prétendu , elle 
#> aurait été capable de fe tirer du chaos par fe* 
» propres forces , & de fe donner la forme 
» de monde fans l'afliftance de dieu. Ils doi- 
» vent donc accufer Ovide d'àvoir commis 
» deux bévues : l'une eft d'avoir fuppofé que 
» la matière avait eu , fans l'aide de la divi- 
» nité f les femences de tous les mixtes , la 
tf chaleur, le mouvement, &c. l'autre eft de 
» dire que , fans l'afliftance de dieu , elle ne 
» fe ferait point tirée de l'état de confufion. 
» C'eft donner trop & trop peu à l'un & k 
?> l'autre ; c'eft fe paffer de fecours au plus 
» grand befoin , & le demander lorfqu'H n'eft 
v pas néceffaire. » 

Ovide pourra vous répondre encore : Vous 
fuppofez à tort que mes élémens avaient toutes 
les qualités qu*ils ont aujourd'hui ; iîs^ n'en 
avaient aucune ; le fujet exiftait nu , informe, 
impuiffant ^ & quand j'ai dit que le chaud étair 
mêlé dans mon chaos avec le froid t le fec 
avec l'humide , Je n'ai pu employer que ces 
expreflions qui fignifient qu'il n'y avait ni 
froid ni cjiaud -, ni fec m humide* Ce» font des 
qualités que dieu a mifes dans nos fenfations, 
& qui nè font point dans la matière. Je n'ai 
point fait les bévues dont vous m'accufez. Ce 
font vos cartéfiens , & vos gaffendiftes qui 
font des bévues avec leurs aîomes & leurs- 
parties, cubiques ; & leurs imaginations ne font 
pas plus vraies que mes métamorphofes. J'aime 
mieux Daphné changée en laurier, & Narcîjfc* 
*n fleur , que de la matière fubtile changée- 
en foleils , & de la matière rameufe devenue 
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Je vous ai donné des fab]es pour des fables; 
& vos phiiofophes donnent des fables pou* 
des vérités. 

O Z É Er 

En relifant hier , avec édification , Tancfe» 
Teflament , je tombai fur ce paffagg d'Ofée v 
ch. XIV, verf. I. que Samarie périffè 9 parce 
quelle a tourné fou DIEU à V amertume ! que 
les Samaritains meurent par le glaive / que: 
leurs petits enfans foient éerafés 9 & qu'on fende 
le ventre aux femmes grojpts l 

Je trouvai ces paroles ua peu* dures ; j'allai 
confulter un doéteur de l'univertité de Prague, 
qui était alors à fa raaifon de campagne au 
mont Krapae ; il me dit : Il ne faut pas que 
cela vous étonne. Les Samaritains étaient de» 
fchifmatiques qui voulaient facrifier chez eux 9 
& ne point envoyer leur argent à Jérufalem ; 
ils méritaient au moins les fupplices auxquels 
le propliète Ofte les condamne. La ville de 
Jéricho , qui fgt traitée ainfi , après que fe> 
murs furent tombés au fon du cornet» étair 
moins coupable. Les trente 8c un rois que 
Jofué fit pendre n'étaient point fchifmatiques r 
Les quarante mille éphraïmites , maflacrés pour 
avoir prqnpnçé Jiboleth au iieu dejchiboletk f 
a'éraient point tombés dans l'abyme du fchif- 
me. Sachez , mon fils , que le fchifme eft tout 
ce qu'il y a de plus exécrablé. Quand les jé- 
fuites firent pendre dans Thorn 3 en J714, de 
jeuties écoliers, c'eft que ces pauvres enfant 
étaient fchifHaatiqu^s^' Ne doutez pas que nous- 

' O % 
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autres catholiques , apoftoliques , romains 8t 
bohémiens , ^nous- m foyons tenus: de- paffer 
au fil de l'épée tous les ruffes que nous renr 
contrerôns, défarmés , d'écrafer leurs enfans 
fur la pierre , d'éventrer leurs femmes encein- 
tes , & de tirer de leur matrice déchirée & 
fanglante leurs fœtus à demi- formés. Les Ruffes 
font de la religion grecque fchifmatique ; ils 
ne portent point leur argent à Rome ; donc 
nous devons les exterminer , puifqu'il eil d&- 
montré que les Jérofoly mites :devaient exter r 
miner les Samaritains. Cet* ainfi que nous 
• traitâmes les Hûwites.qui voulaient auffi garder 
leur argent. Ainfi a péri ou dû périr aiafi.a 
été éventréeou dû être éVentrée toute femme 
ou fille fchifmatique* 

Je pris la liberté de, douter contre lui; il 
fe fâcha ; la difpute fe prolongea ; il fallut 
fouper chez lui j.il m'empoifonna j mais je.n'ea 
- mourus pas, 

P. 

t r à p i s m m 

Le papifle U tréforier^ 
t E FA 9 1 S T E. 

IVIoNSEiGNEtrR a dan* fa principauté des 
luthériens, des caiviniftes , des quakers, des 
anabaptiftes & même des juifs ; & vous YQft* 
drieç. eocqre yrtl admît «te auutaires.. 
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Ir E TRESORIER. 

Si ces unitaires vous apportent de rinduflrie' 
& de l'argent , quel mal nous feront-ils ? vous- 
n'en ferez que mieux payé de vos gages» 

LE PAPISTE. 

J'avoue que la fouftraétion de mfes gages ; 
me ferait plus douloureufe que L'admiftion de' 
ces meflieurs ; mais enfin ils- ne croient pas* 
que Tusus-CHRiST foit fils de dieu. 

L E T R E S O R I E R. 

Que vous importe , pourvu qu'il vous foit" 
permis de Te croire , & que vous foyez bien 
nourri v bien vêtu , tien logé 7 Les Juifs font 
bien loin de croire qu'il foit fils de dieu , 8c 
cependant vous êtes fort aife de trouver ici 
des juifs fur qui vous placez votre argent à 
iix pour cent. St Paul lui-même n'a jamais 
parlé de la divinité de jiesus-christ ; il 
l'appelle franchement un homme : la .mort , dir> 
i\\ eft entrée dans le monde par le péché d'un 
feul homme. ... le don de dieu s'eft répandu* 
par la grâce d'un feul homme qui eft jesuj>. 
Et ailleurs : Vous êtes à jevuî> & mu* eft & 
i>ieu. . . . Tous vos premiers pères de 1 Fglife 
ont penfé comme St Paul : il eft évident que 
pendant trois cents ans , je*us s'eft contenté- 
dé fon humanité ; figurez-vous que vous êtes- 
un chrétien des trois premiers fiècles. 

LE PAPISTE. 

Mais , moniteur , ils «e croient point & 
Féterniré des peines* 
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LE TRESORIER^ 

"Ni moi non pFus : foyez damné à jamais S 
vous voulez ; pour moi je ne compte point 
^du tout l'être. 

L-B PAPISTE. 

Ah f monfieur, il eft bien dur de né pou- 
voir damner à fon plaifir tous les hérétique» 
de ce monde ! mais h rage qu'ont les unitaires 
de rendre un jour les améfc neureufes n'eft p#t 
ma feule peine. Vous favez que ces monftres- 
là ne croient pas plus à la réfurre&ion de» 
corps que les faducéens ; ils difenf que nous- 
foin m es tous anthropophages, que' les parti* 
cules qui compofaienr votre grand-père Çc 
votre bifaïeul , ayant été néceffairement dit- 
perfées dans 1 atninofphère , font devenues 
carottes & afperges , & qu'il eft jmpoflible qu* 
vous n'ayez mangé quelques petits morceaux 
^e vos ancêtres,. 

LE TRESORIER, 

Soit: mes petits enfans en feront autant de 
moi , ce ne fera qu'un rendu ; il en arrivera 
autant aux papilles. Ce n'eft pas une raifoa 
pour qu'on vous chaffe des états de monfei- 
gneur , ce n'eft pas une raifon non plus pour 
qu'il en chafîe les unitaires. Reffufcitez comme 
vous pourrez ; il m'importe fort peu que les 
unitaires reffufciteUt ou non * pourvu qu'Ai 
nous foient utiles pendant leur vie. 

LE PAPISTE. 
Et que direz - vous , monfieur , du péché 
©riginel qu'ils nient effrontément? N'êtes- vous 
f as tout fcaodalrfé quand Hs aflurent que le 
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Penrateuque n'en dit pas un mot ; que Pévêque 
d'Hrppone , St Augufiin , eft le premier qui 
ait enfeigné pofitivement ce dogme , quoiqu'il 
foit évidemment indiqué par Si Paul. 

LE TRESORIER. 

Ma foi fi le Pentateuque n'en a point parlé, 
ce n'eft pas ma faute ; pourquoi n'ajoutiez-vous 
pas un ftetit mot du péché originel dans l'ancien 
Teflament, comme vous y avez, dît- on, ajouté 
tant d'autres chofes ? J»e n'entends rien à ces 
fubtilités. Mon métier eft de vous payer régu- 
lièrement vos gages quand j'ai de l'argent..*» 



X axatus : iî n'y a guère de mot dont las 
fignificarion fe foit plus écartée de fon érymo- 
Jogie. On fait allez qu'originairement il ligni- 
fiait un lieu planté d'arbres fruitiers ; enfuite 
on donna ce nom à des jardins plantés d'ar- 
bres d'omt^ge. Tels furent dans l'antiquité* 
les jardins de Saana vers Eden dans l'Arabie 
heureufe , connus fi long - temps avant que* 
les hordes des Hébreux euifent envahi une- 
partie de la Paleftine. 

Ce mot paradis n'eft célèbre chez les Juifs 
jiie dans la Genèfe. Quelques auteurs juif* 
ranoniques parlent de jardins; mais aucun n*& 
amais dit un mot du jardin nommé paradis 
errejlre. Comment s'eft-il pu faire qu'aucun^ 
krivain juif, aucun prophète juif, aucun* 
:antique juif n'ait cité ce paradis terreftre 
tout nous parlons tous les jours ? cela eft 



PARADIS. 
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prefque incompréhenfible. Ceft ce qui a hk 
croire à pluliews favans audacieux que fa 
Genèfe n'avait été écrite que très-tard. 

Jamais les Juifs ne prirent ce verger % cette 
plantation d'arbres , ce jardin, foit d'herbes, 
foit de fleurs, p©ur le ciel. 

St Luc eft le premier qui fâfle entendre le 
ciel par ce mot paradis, quand jesus christ 
dit au bon larron : {a) Tu feras aujourd'hui 
avec moi dans le paradis» 

Les anciens donnèrent le nom de ciel aux 
nuées: ce nom n'était pas convenable , attendu 
que les nuées touchent à la terre par les va- 
peurs dont elles font formées , & que le ciel 
cft un mot vague qui fignifie Tefpace immenfe 
dans lequel font tant de folejls , de planètes. 
& de comètes ; ce qui ne reffemble nullement k 
un verger. 

St Thomas dit qu'il y a trois paradis : le 
terreflre, le célefte & le fpirituel. Je n'entends 
pas trop la différence qu'il met entre le fpîri — 
tuel & le célefte. Le^erger fpirituel eft, félon 
lui, la vifion béatifique. Mais c'ef^précifémecic 
ce qui conllitue le paradis céJefte , c'eft la i 
jouiflance de dieu même* (5) Je ne prends pas 
la liberté de difputer contre l'ange de l'éco/e. 
Vie dis feulement : Heureux qui peut toujours 
être dans un de ces trois paradis ! 

Quelques favans curieux ont cru que le Jar- 
din des Hefpérides * gardé par un dragon , 
était une imitation du jardin d'Eden gardé par 
Un bœuf "ailé , ou par un chérubin. D'autres 

^ < a ) lue , ebap. XXIII , 43*. 
&b) h partie * flueffion CH. 

{avant* 
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favans plus téméraires ont ofé dire que le bœuf 
était une mauvaife copie du dragon 9 & que 
les Juifs n'ont jamais été que de groffiers 
plagiaires .: mais c'eft blafphémer, & cette 
niée n'eft pas foutenable. 

Pourquoi a-t-on dorjné le nom de paradis 
ides cours carrées au-devant d'une Eglife? 

Pourquoi a-t-on appelé paradis le rang des 
troifièmes loges à la comédie & à l'opéra ? Rft- 
ce parce que ces -places, étant* moins chères 
que les autres, on a cru qu'elles étaient faites 
pour les pauvres ; & qu'on prétend que dans 



vres que de riches? efl-ce parce que ces lo<- 
ges, étant fort hautes* on leur a donné un 
nom qui fignifie auffi le ciel? il y a pourtant 
un peu de différence entre monter au -ciel $c 
monter aux troifièmes loges. 

Que penferait un étranger arrivant à Paris t 
i qui un parifien dirait: Voulez- vous que nous 
allions voir Pourceaugnac au paradis ? 

Que d'incongruités , que d'équivoques dans 
toutes les langues ! Que tout annonce la fai- 
Ueffe humaine! 

Voyez l'article Paradis dans le grand dic- 
tionnaire encyclopédique ; il eft affurément 
meilleur que celui-ci. 

Paradis aux bienfefans , difait toujours l'abbé 
de Saint- Pterre. 



Tome 6u DtffPkihf* Tome X, ï 




beaucoup plus de pau* 
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PARLEMENT DE FRANCE. 



Depuis Philippe le Bel jufqiià Charles VIL 

JP^rzkmeut vient fans doute de parler; ÎC 
Ton prétend que parler venait du mot celte 
paler , dont les Cantabres & autres Efpagnols 
firent palabra. D'autres affurent que c'eft de 
parabola 9 & que de parabole on fit parlement. 
C'efl-là fans doute une érudition fort utile. 

Il y a du moins je ne fais quelle apparence 
de doftrine plus férieufe dan$ ceux qui vous 
tïifent que nous n'avons pu encore décpuvrir 
de monumens où fe* trouve le mot barbare 
parlamentum, que vers le temps des premières 
croifades. v 

On peut répondre: Le terme parlamentum 
était en ufage alors pour fignifier les aflemblées 
-de la nation ; donc il était en ufage très- long- 
temps auparavant. On n'inventa jamais un 
terme nouveau pour les chofes ordinaires. 

Philippe III y dans la charte de cet éfablif- 
fement à Paris , parle . d'anciens parlement 
*Jous avons des féances de parlement judi- 
ciaire depuis 1254; & une P^uve qu'on s'était 
fervi fouvent du mot général parlement , ea 
défignant les affemblées de la nation , c'eft 
que nous donnâmes ce nom à ces affemblées, 
dès que nous avons éçrit en langue françaife: 
& les Anglais , qui prirent toutes nos cou- 
fumés, appelèrent parlement leurs affemblées 
jjes pairs. 

£e mot , fource de tant d'équivoques , fut 
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fcîefté à plufieurs autres corps , aux officiers 
municipaux des villes , à des moines , à des 
écoles ; autre preuve d'un antique ufage. 

On ne répétera pas ici comment le roi PA/- 
lippe le bel , qui détruifit & forma tant de 
«ihofes, forma une chambre de parlement à 
Paris , pour juger dans cette capitale, les grands 
procès portés auparavant par-tout où fe trou- 
vait la cour ; comment cette chambre qui ne 
fiégeait que deux fois Tannée fut falariée par 
le roi à cinq fous par jour pour chaque con- 
cilier juge. Cette chambre était nécessairement ' 
compofée de membres amovibles , puifque tous 
avaient d'autres emplois : de forte que qui 
était juge à Paris , à la touflaint , allait com- 
mander les troupes , à la pentecôte. 

-fîous ne redirons point comment cette cham- 
bre ne jugea de long-temps aucun procès cri- 
minel $ comment les clercs ou gradués , en*, 
quêteurs établis pour rapporter les procès aux 
feigneurs confeillers juges , & non pour donner 
leurs voix , furent bientôt mis à la place de 
ces juges cTépée qui rarement favaient lire & 
écrire. 

On fait par quelle Éatalité étonnante & fu- 
nefte le, premier procès criminel que jugèrent 
ces nouveaux confeillers gradués , fut celui de 
Charles VII leur roi alors dauphin de France > 
qu'ils déclarèrent , fans le nommer , déchu de 
fon droit à la couronne ; & comment , quel- 
ques jours après ,~ces mêmes juges , fubjugués 
par le parti anglais dominant j condamnèrent 
le dauphin , le defcendant de St Louis , au 
banniflement perpétuel le*3 janvier 140; ar- 
rêt auffi incompétent qu'infâme , monument 
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_ éternel de l'opprobre & de la défolatîon oh 
la France était plongée , & que le préûdent 
Hénault a tâché en vain de pallier dans fon 
abrégé aufli eftimable qu'utile. Mais tout fort 
de la fphère dans les temps de trouble. La 
démence du roi Charles VI , l'aiTafïinat du duc 
de Bourgogne commis par les amis du dau- 
phin , le traité folennel de Troyes , la défection 
de tout Paris & des trois quarts de la France , 
les grandes qualités , les victoires , la gloire , 
Pefprit, le bpnheur de Henri V, folennelle- 
ment déclaré roi de France ; tout femblait 
exeufer le parlement. 

Après la mort de Charles VI en 14a! , & 
dix jours après fes obsèques, tous les mem- 
bres du parlement de Paris jurèrent fur un 
xniffel , dans la grànd'chambre , obéiffance & 
fidélité au jeune roi d'Angleterre Henri ^Vl 
fils de Henri V ; & ce tribunal fit mourir une 
bourgeoife de P^ris qui avait eu le courage 
d'ameuter plufieurs citoyens pour recevoir leur 
roi légitime dans fa capitale. Cette refpeclable 
bourgeoife fut exécutée avec tous les citoyens 
fiàeWm que le parlement put faifir. Charles 
VII érigea un autre parlement à Poitiers ; il 
fut .peu nombreux , peu puhTant 3 & point 
payé. ^ 

Quelques membres du parlement de Paris , 
dégoûtés des Anglais , s'y réfugièrent. Et enfin , 
quand Charles eut repris Paris , & donné une 
amniftie générale , les deux parlemens furent 
réunis. 
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Parlementa L'étendue de fes droits. 

Machiavel 9 dans fes remarques politique! 
fur Tite^Live , dit que les parlemens font la 
force du roi de France. Il avait très-grande 
raifon en un fens. Machiavel italien voyait le 
pape comme le plus dangereux monarque de 
la chrétienté. Tous' les rois lui fefaient la cour ; 
tous voulaient l'engager dans leurs querelles ; 
& quand il exigeait trop , quand un roi de 
France n'ofait le refufer en face , ce roi avait 
fon parlement tout prêt qui déclarait les pré- 
tentions du pape contraires aux lois du royaume, 
tortionnaires, abufives , abfurdes. Le roi s'ex- 
cufait auprès du pape en difant qu'il ne pouvait 
venir à bout de fon parlement. 

C'était bien pis encore quand le roi & 1« , 
pape fe querellaient. Alors les arrêts triom- 
phaient de toutes les bulles , & la tiare était 
renverfée par la main de juftice. Mais ce corps 
ne fit jamais la force des rois quand ils eu- 
rent befoin d'argent. Comme c'eft avec ce feul 
reffort qu'on, eft sûr d'être toujours le maître, 
les rois en voulaient toujours avoir ; il en 
fgJJut demander d'aboçd aux états-généraux» 
X,a cour dû parlement de Paris , fédentaire 
& inflituée pourrendre. la juftice , ne fe mêla 
jamais de finance jufqu'à François J. La fa- 
rjieufe réponfe.du premier préfident Jean de 
la Vaquerie au duc d'Orléans (depuis Louis 
XI J) en efl une preuve allez forte : Le par- 
lement eft pour rendre juftice . au peuple ; les 
finances , la guerre , le gouvernement du roi ne 
font point dd fon reffort* 
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On ne peut pardonner au préfident Etéhault 
de n'avoir pas rapporté ce trait qui fervit 
long- temps de bafe au droit public en France > 
fuppofé que ce pays connût .un droit public* 

Parlement. Droit d*cnregiftt*r* 

Enregistrement y mémorial, journal^, 
livre de raifon. Cet ufage fut de tout temps, 
obfervé chez les nations policées , & fort 
négligé par les Barbares qui vinrent fondre 
fur l'empire romain. Le clergé de Rome fut 
plus attentif , il enregiftra tout > & toujours, 
•à fon avantage. Les Vifigoths , les Vandales t 
les Bourguignons , les Francs y & tous les, 
autres fauvages n'avaient pas feulement - de- 
regiftres pour les mariagêi , les naiffances & 
les morts. Les empereurs firent , à la vérité * 
écrire leurs traités & leurs ordonnai c^ j 
elles étaient confervées tantôt dans un châ- 
teau, tantôt dans un autre ; & quand ce châ- 
teau était pris par quelque brigand , le regiftre. 
était perdu. Il n'y a guère eu que tes anciens 
a&es dépofés à la tour de Londres qui aient 
fabfifté* On n'en retrouva ailleurs que chez les. 
moines , qui fuppléèrent fouvent par leur in- 
duftrie à la difette des monumefts publics. 

Quelle foi peut- on à voit* *à ces: anciens mo- 
numehs après l'aventuré des femffes décrétâtes • 
qui ont été refpeôéôs pendant cinq 'cents ans, 
autant & plus que l'Evangile ; après tant de 
faux martyrologes , de fauffes légendes 8c de 
faux a&es ? Notre Europe fin trop long-temps- 
jcompofée d'une multitude de brigands qui pil- 
laient tout 4 d'un petit nombre, de fauflfciKi 
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Çtti trompèrent ces brigands ignorans f & d'une 
populace auffi abrutie qu'indigente , courbée 
vers la terre toute l'année pour nourrir touj 
Tes gens-là. 

On tient que Philippe- Au gufte perdit fora 
char trier , fes titres ; on ne fait pas trop à 

Î[uelle qccafion , ni comment , ni pourquoi il 
efait tranfporrer aux injures de l'air des par- 
chemins qu'il devait foigneuferaent enfermer 
fous la clef. 

On croit qu' "Etienne Boileaa , prévôt de Paris 
ia temps de St Louis , fut le premier qui 
tint un journal 9 & qu J il fut imité par Jean de 
Montluô greffier du parlement de Paris en 1313 1 
& non en 12 ?6 ; faute de pure inadvertance 
dans le grand diâionnaire > au mot Enregif- 
t rement. 

Peu à feu Tes rois s'accoutumèrent à faire 
enregistrer au parlement plufieurs de leurs or- 
donnances , & fur- tout les lois que le parle- 
ment était obligé de maintenir. 

Cell une opinion commune que la première 
Ordonnancé enregiflrée eft celle de Philippe 
de Valois fur fes droitSx de régale en l3J2r 
au mois de feptembre , laquelle pourtant ne rue 
enregiflrée qu'en 1334. Aucun édit fur le& 
finances ne - fut enregiflré en cette cour , nî 
par ce roi , ni par fes fucceffeurs jufqu'à Fran- 
çois I. 

Charles V tint un lit de juflice en 1374 V 
pour faire enregiflrer la loi qui fixe la majorité 
des rois à quatorze ans. 

Une obfervation fart fihgulière eft queîérec^ 

P4 
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tion de prefque tous les parlemens du royautnt 
ne fut point préfentée au parlement de Parif 
pour y être.enregiflrée & vérifiée. 

Les traités de paix y furent quelquefois 
enregiflrés. Plus fouvent on s'en difpenfa. Riea 
n'a été ftable & permanent , rien n'a été uni- 
forme. L'on n'enregiflra point le traité d'Utrecht 
qui termina la funefte guerre de la fucceflion 
cTEfp;igne. On enregiftra les édits qui établi- 
rent & qui fupprimèrent les mouleurs de bois, 
les effayeurs de beurre , & les mefureurs de 
charbon. 

Remontrances des parlement. 

Toute compagnie, tout citoyen a droit 
de porter fes plaintes au fouverain par la loi 
naturelle qui permet de crier quand on fouflre. 
Le> premières remontrances du parlement de 
Paris furent adreflTées à Louis XI par l'exprès 
commandes eut de ce roi , qui , étant alors 
n^éconrtnt du pape, voulut que le parlement 
lui remontrât publiquement les excès de la coût 
de Rome. Il fut bien obéi ; le parlement était 
dans fon centre ; il défendait les lois contre 
tes rapines. 11 montra que la cour romaine avait 
extorqué en trente années quatre millions fix 
cents quarante- cinq mille écus de la France, 
Ces fimonies multipliées , ces vols réels commis 
fous le nom de piété f commençaient à faire 
horreur. Mais la cour romaine ayant enfin 
apailé & féduit Louis XI, il fit taire ceux 
qu'il avait fait fi bien parler. Il n'y eut aucune 
remontrance fur les finances , du temps àe 
Louis XI , ni de Charles VIII , ni de L**i* 
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Xlt ; car il né faut pas qualifier du nom de 
remontrances folennelles le refus que fit cette 
compagnie de prêter à Charles VIII cinquante 
teille francs pour fa malheureufe expédition 
d'Italie en 1496. Le roi lui envoya le fire 
d' Albret , le fire de Rieux goaverneur de Paris f 
le fire de Graville amiral de France , & le 
cardinal Dumaine pour la prier de fe cotifer 

{>our lui prêter cet argent. Etrange dépuration ! 
es regiftres portent que le parlement repré- 
senta la nécejpté & Vindigence du royaume , & 
te cas fi piteux , quod non indiget manu fcriben** 
tis. Garder fon argent n'était pas une de ces 
remontrances publiques au nom de la France» 
II en fit pour la grille d'argent de St Martin 
que François I acheta des chanoines , & dont 
il devait payer l'intérêt & le principal fur fes 
domaines. Voilà la première remontrance pour 
affaire pécuniaire. 

La féconde fut pour la vente de vingt charge» 
de nouveaux conferllers au parlement de Paris, 
& de trente dans les provinces. Ce fut le 
chancelier cardinal Duprat qui proflirua ainû 
la juftice. Cette honte a duré & s'eft étendue 
fur toute la magiftrature de la France depuis 
151 5 jufquà 1771» Pefpace de deux cents 
cinquaate-cinq ans , jufqu'à ce qu'un autre 
chancelier ait commencé à effacer cette tache. 

Depuis ce temps le parlement remontra fur 
toutes fortes d'objets. Il y était autorifé par 
Tédit paternel de Louis XII père du peuple : 
Qu'on fuive toujours la loi malgré les ordres 
contraires à la loi que Vimportunité pourrait j 
arracher au monarque* 

Après François I , le parlement fut contU 
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nueflement en querelle avec le mimftère , dtr 
du* moins e$ défiance, tes malheureufes guerres 
de religion augmentèrent fon crédit ; & plus 
il fut néceffaire plus il fut entreprenant. Il Je 
regardait comme le tuteur des rois dès le temps 
d& François I r . C'eft ce que Charles IX lui 
reprocha au temps de fa majorité par ces pro? 
près mots: 

« Je vous ordonne de ne pas agir avec un 
>y roi majeur comme vous avez fait pendant 
*> fa minorité ; ne vous mêlez pas des affaires 
9i dont H ne vous appartient pas de connaître* 
7> fou venez- vous que voîre compagnie n'a été 
*# établie par les~/rois que pour rendre la juf- 
n tice fuivant les ordonnances du fouverain, 
n Laiffez au roi & à fon confeil les affaires 
» d'Etet ; défaites-vous de Terreur de vous 
tt regarder comme les tuteurs des rois, comme 
n les défenfeurs du royaume, & comme let 
r> gardiens de Paris, » 

Le malheur des temps l'engagea dans le partf 
de la ligue contre Henri III. Il foutint les 
Guipes au point qu'après le meurtre de Henri 
de Guife & du cardinal fon frère , il commença 
des procédures contré Henri III , & nomma 
deux confeillers , Pichon & Cour tin 9 pour in- 
former, (i) 

Après la- morr de Henri III , il fe déclara 
contre Henri le grand. La moitié» de ce corps 
était entraînée par la fa&ion d'Efpagne, & 
l'autre par un fairx zèle de religion. 

Henri IV eut un autre petit parlement au- 

(i) L'arrêt ne parle que des meurtriers du duc de Guife 
Se de leuis comj liçes, Il n'était hïtdi s & noa Uif 
fulter» 
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ptës de Iiri ainfi que Charles VIL II rentra 
comme lui dans Paris par des négociations 
fecrètes pîîis que par la force , & il réunit les 
deuxparjemens ainû que Charles VII en avait 
nfé. 

Tout fe mtniflère du cardinal de Richelieu 
fot fignalé par des réfiftances fréquentes de 
cette compagnie ; réfiftances d'autant plus fer- 
mes qu'elles étaient approuvées de la nation* 

On connajt affez la guerre de la fronde % 
dans laquelle le parlement fut précipité pac- 
tes fàtfiçux, La reine régente le transféra k 
Pontoife par une déclaration du roi fon fils 
déjà majeur, datée du 3 juillet 165a. Mai» 
troîsprélîdens feulement & quatorze confeillers 
obéirent. 

louis XIV en 165 J , après Tamniftie ,* vint 
àlagrarid'charabre le fouet à la mafn , détendre* 
1« afl'embféfcs des chambres. Fn 1657 ^ °*- 
donna l*enregiflremenr de tout édit, & ne per- 
mit les remontrances que dans la huitaine 
?ptès l'enregiflrement. Tout fut tranquille fous, 
fen règne. 

Sous Louis XV, 

parlement de Paris avait déjà , du temp* 
jk }à fronde , établi l'ufage de ne plus rendre 
k juflice iorfqu/il fe croyait léfé par lç gou- 
vernement* C'était un moyen qui femblait 
devoir forcer le miniftère à plier foqs fes vo- 
ûtés, fans qu'on eût une rébellion à lui re- 
procher comme dans la minorité de Louis XI W 
II employa cette relfource en 1718 , dan* 
* minorité de Louis XV, Le duc d'Orléans 
rtgsni; L'«3ola à Pontoife ©a 1700. 
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La malheureufe bulle Unigenitus le mit quel- 
quefois aox prifes avec le cardinal de Fleuri» 

Il ceffa encore fes fondions en 1751 dm 
les petits troubles excités par Chrijiophe ù 
Beaumont archevêque de Paris , au fujet de$ 
billets de confe^fion & des refus de facremens. 

Nouvelle ceffarion de fervice en 1753. Tout 
le corps fut exilé dans plufieurs villes de foo 
reffort ; la grand'chambre le fut à Pontoife. j 
Cet exil dura plus de quinze mois , depuis le 
îo mai 1753 , jufqu'au 0.7 août 1754. Le roi 
dans cet efpace de temps fit rendre la juflice 
par des confeillers d*Ftat & des maîtres dei 
requêtes. Très - peu de caufes furent plaidées 
devant ce nouveau tribunal. La plupart de ceux 
qui étaient en procès aimèrent mieux s'accom- 1 
moder , ou attendre le retour du parlement. Il 
femblait que la chicane eût été exilée avec 
ceux qui étaient inftitués pour la réprimer. 

On rappela enfin le parlement à fes fonc- 
tions , & il revint aux acclamations de toute 
la France. 

Deux ans après fon retour, les efprits étant 
plus aijçris que jamais , le roi vint tenir un 
lit de juflice à Paris en 1756 le 13 décembre. I 
I) fupprima deux chambres du parlement, & 
fit -plufieurs règlemens pour mettre dans ce 
corps une police nouvelle, i^peme fut -il 
forti, que tous lesv confeillers étonnèrent Jeor 
déraiftion , à la réferVe des préfidens à mortier, 
& de dix confeillers de grand'chambre. 

La cour ne croyait pas alors pouvoir éta- 
blir un nouveau tribunal à fa place. On fut 
de tous les côfés tres-«jgri & très-incertain» 

L'attentat inconcevable de, Damicns parut 
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fconciliei; pendant quelque temps le parlement 
rcc la cour. Ce malheureux, non mains in- 
nfé que coupable , accvfa fept membres du 
irlement dans une lettre qu'il ofa difter pour 
roi même , & qui lui fut portée. Cette accu* 
tion abfurde n'empêcha pas le roi de remettre 
' parlement même le jugement de Damiens f 
» fut condamné au fupplice de Ravaillac par 
s qui reftait de la grand'chambre. Plufieurs 
iirs & des princes du fang opinèrent. 
Après l'exécution terrible du criminel faite le' 
I mars 1757, le miniftère , engagé dans une 
ierre ruineufe & funefte , négocia avec ces 
&mes officiers du parlement qui avaient donné 
ur démiffion ; les exilés furent rappelés. 
Ce corps, à force d'avoir été humilié pat 
cour, eut plus d'autorité que jamais. 
N fymala cette autorité en aboiiflTant par un 
rêt l'ordre des jéfuites en France-, & en les 
pouillant de tous leurs biens ( par l'arrêt 
6 août 1761 ) Rien ne le rendit plus cher 
a nation. Il fut en cela parfaitement fécondé 
r tous les parlemens du royaume , & par , 
•tela France. \ > 

" ^uniffait en effet avec ces autres parle- 
!ns > & prétendait ne faire avec eux qu'un 
r P s » dont il était le principal membre. Tous 
Ppelaient alors clajfhs du parlement ,• celui 
.faris était la première clafle ; chaque c la fie 
ait des remontrances fur les éditi , & no 
enregiflrait pas» Il y eut même quelques- 
5 de ces corps qui pourfuivirent juridiques 
nt 'es çommandans de province envoyés à 
c de la part du roi pour faire enregiftrer^ 
elques clafTes décernèrent des prifes de çor^ 
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contre ces officiers. Si^es décrets avaient èti 
mis à exécution, il én aurait réfulté un effet 
bien étrange. C'eft fur les domaines royaux i 
que fe prennent les deniers dont on paye les 
frais de juftice ; de forte que le roi aurait 
payé de les propres domames les arrêts ren- , 
dus par ceux qui lui défobéifTai'ent contre fes! 
officiers principaux qui avaient exécuté fer 
ordres. 

Le plus fmguliér de ces arrêts rendus contre 
les commandans des provinces , & en quelque 
forte contre le roi lui - même , fut celui du 
parlement de Touloufe contre le duc de firç- 
jarhes , Barwïk, en date du 17 décembre 1763. 
Ordonne que ledit duc de Fit\james fera pris f 
faijî & arrêté en quelque endroit du royaumt 
qu'il fe trouve , c'eft- à- dire , que les huiffiers 
t ouloufains pouvaient faifir au corps le duc de 
Fitijames dans la chambre du roi même, 00 
à fa chapelle de Verfailles. La cour diffimuiî 
long- temps cet affront ; aufli elle en efluya 
Vautres. 

Cette étonnante anarchie ne pouvait pas fub* 
fifter; il fallait ôu que la couronne reprît foû 
autorité , ou quç les parlemens prévalurent. 

On avait befoia dans des conjon&ures fi 
critiques d'un chancelier aufli hardi quelW- 
pital , on le trouva. Il fallait changer toute 
Tadminiftration de la juftice dans le royaume f 
& elle fut changée. , 

Le roi commença par effayer de ramener î* 
parlement de Paris ; il le fit venir à un lit & 
ruftice qu'il tint à Verfailles le 7 décembre IJ7°? 
avec les princes , les pairs & les grands of- 
ficiers de la couronne. Là, il lui défendit de 
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fe fervif jamais des termes d'unité f tflndïvi- 
fibilité y & de clajfes. 

D'envoyer aux/- autres parlemens d'autres 
mémoires que ceux qui font fpécifiés par les 
ordonnances. 

De cefler le fervice , finon dans les cas que! 
ces mêmes ordonnances ont prévus. 

De donner leur déraiffion en corps. 

De rendre jamàis d'arrêt qui retarde les enre- 
gifiremens, le tout fous peine d'être caffés. 

Le parlement fur cet édit foiennei ayant 
encore ceffé le fervice , le roï leur fit porter 
des lettres de juflion; ilsdéfobéirent. Nouvelles 
lettrés de juffion , nouvelle dé/bbéiffance. En- 
fla > le monarque, pouffé à bout, leur envoya 
pour dernière tentative le ao janvier 1771 , à 
quatre heures du matin , des moufquetaires 
qui portèrent à chaque membre un papier à 
figner. Ce papier ne contenait qu'un ordre de 
déclarer s'ils obéiraient , ou s'ils refuseraient, 
ïlufieurs voulurent interpréter la volonté du 
toi: les moufquetaires leur dirent qu'ils avaient 
ordre d'éviter les commentaires , cp'il fallait 
un oui, ou un non. 

Quarante membres fignèrent ce oui, les au- 
tres s'en difpensèrent. Les oui étant venus le 
lendemain au parlement avec leurs camarades , 
leur demandèrent pardon d'avoir açcepté , & 
«gnèrent non j tous furent exilés. 

J-a juftice fut encore adminiftrée par les 
confeillers d'Etat & les maîtres des requêtes 
comme elle Savait été en 1753 : mais ce ne 
fcf que p^ r provifion. On tira bientôt de ce 
chaos un. arrangement utile. 

D'Abord le rorfe rendit- aux vçeux des peu- 
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pies qui fe plaignaient depuis des fiècles ât 
deux griefs , dont l'un était ruineux , l'autre 
honteux & dispendieux à- la fois. Le premier 
était le reffort trop étendu du parlement de 
Paris , qui contraignait les citoyens de venir 
de cent cinquante lieues fe çonfumer devant 
lui en frais , qui fou vent excédaient le capital. 
Le fécond était la vénalité des charges de ju- 
dicature ; vénalité qui avait introduit la forte 
taxation des épices. 

Pour réformer ces deux abus , fix parlement 
nouveaux furent inftirués le 13 février de la 
même année , fous le titre de confeils fupèrieurs % 
avec injonction de rendre gratis la juftice, 
Ces confeilr furent établis dans Arras t Blois, 
Châlons , Clermont , Lyon 9 Poitiers ( en fui- 
vaat Tordre alphabétique. ) On y en ajouta 
d'autres depuis. 

11 fallait fur-tout former un nouveau parle- 
ment à Paris , lequel ferait payé par le roi 
fans acheter tes places ., & fans rien exiger 
des plaideurs. Cet établiffement fut fait le i) 
avril 1771. L'opprobre de la vénalité dont 
François î & le chancelier Duprat avaient mal- 
heureufement fouillé la France , fut lavé par 
Louis XV & par les foins du chancelier de 
Maupeou , fécond du nom. On finit par b 
réforme de tous les parlement , & on efpéra d« 
voir réformer la jurifprudence. On fut trompé : 
rien ne fut réformé, Louis XVI rétablit avec 
fageife les parlemens que Louis XV avait cafTés 
avec juftice. Le. peuple vit leur retour avec 
tranfports <}e joie. 



PARLEMENT 



Digitized by 



)>' a fr 6 l ê * ê & & £. t$$ 
PARLEMENT D'ANGLETERRE. 



Lj b s -membres du parlement d'Angleterre 
àiment à fe comparer aux anciens Romains 
autant qu'ils le peuvent. ( * ) 

Il n'y a pas long-temps que M. Sckipping % 
dans la chambre des communes , commença 
fon difcours par ces mots : La majefié du 
peuple anglais ferait bleflee. La fingularité de 
i'exprelïion caufa un grand éclat de rire ; mais 
fans fe déconcerter , il répéta les mêmes paroles 
d*un air ferme , on ne rit plus, J'avoue que 
je ne vois rien de commun entre la majefté 
du peuple -anglais & celle du peuple romain , 
encore moins entre leurs gouvernemens. Il y 
a un fénat à Londres dont quelques membres 
font foupçonnés, quoiqu'à tort fans doute , de 
vendre leurs voix dans l'occafion , comme on 
fefait à Rome : voilà toute % la reflemblance* 
D'ailleurs les deux nations me paraiffent entiè- 
rement différentes , foit en bien , fott en mal* 
On n'a jamais connu chez les Romains la folie 
horrible des guerres de religion ; cette abomi- 
nation était réfervée à des dévots f prêcheurs 
d'humilité & de patience. Marius & Sylla f 
Pompée & Céfar , Antoine & Augufie , ne fe 
battaient point pour décider fi le Flamen devait 
porter fa chemife par-deffus fa robe , ou fa 
robe par-deffus fa chemife; & fi les poulets 
facrés devaient manger & boire , ou bien man- 
ger feulement, pour qu'on prît les Augmes. 
Les Anglais fe font fait pendre autrefois réci- 
proquement à leurs aflifes , & fe font détruits 

( * ) Cet article a été écrit ver* 




Tome 6l. Di3* Phibf, Tome X, 
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çn bataille rangée pour des querelles dlf pa£ 
reilie efpèçe. La fe&e des épifcopaux & lr 
Çresbytérianifme ont tourné, pour un temps, 
ces têtes mélancoliques, Je m'imagine que pa- 
reilie fottife ne leur arrivera plus ; ils me 
paraiffent devenir fages à leurs dépens , & je 
ne leur vois nulle envie de s'égorger doréna* 
vant pour des fyllogifmes. Toutefois qui peut 
répondre des hommes ? 

Voici une différence plus effentielle entre 
Rome & l'Angleterre , qui met tout davan- 
tage du côté de la dernière ; c'eft que le fruit 
des guerres civiles dé Rome a été Pefclavage, 
& celui des troubles d'Angleterre , la liberté. 
La nation anglaife eft la feule de la terre qui 
foit parvenue à régler le pouvoir des rois en 
leur réfiftant , & qui d'efforts en efforts ait 
enfin établi ce gouvernement fage , où le 
prince j,tout-puiflant pour faire du bien , a les 
mains liées pour faire du mal , où les feigne un 
font grands fans infoiencç & fans vaffaux, & 
Où le peuple partage le gouvernement fan* 
çonfufion. 

La chambre des pairs 8r celle des commune* 
font les arbitres de la nation ; le roi eft le 
fur-arbitre. Cette balance manquait aux Ro- 
mains ; les grands & le peuple étaient toujours 
en divifion à Rome , fâns qu'il y eût un pou- 
voir mitoyen qui pût les accorder. Le fénat 
de Rome qui avait Tinjufte & puniflable Orgueil 
«le ne vouloir rien partager avec les plébéiens, 
ne connahTâit d'autre fecret pour les éloigner 
du gouvernement, que de lés occuper toujours 
dans les guerres étrangères ; il regardait Je 
jjeuple comme une, bête féroce, ^u'il fallait. I 
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lâcher fur leurs voifins, de peur qu'elle ne 
dévorât fes maîtres. Ainfi le plus grand défaut 
du gouvernement des Romains en fit des con- 
quérans; c'eft parce qu'ils étaient malheureux 
chez eux , qu'ils devinrent les maîtres du 
inonde , jufqu'à ce qu'enfin leurs divifions les 
rendirent efclaves. 

Le gouvernement d* Angleterre n'eft point 
fait pour un fi grand éclat , ni pour une fin 
fi funefle ; fon but n'eft point la brillante folie 
de faire des conquêtes , mais d'empêcher que 
fes voifinr n'en faffent. Ce peuple n'eft pas 
feulement jaloux de fa liberté , il l'eft encore 
de celle des autres. Les Anglais étaient achar~ 
nés contre Louis XIV, uniquement parce qu'ils 
lui croyaient de l'ambition. 

11 en- a coûté, fans doute, pour établir la 
liberté en Angleterre j c'eft dans des mers 
de fang qu'on a noyé l'idole du pouvoir des- 
potique : mais lés Anglais ne croient point 
avoir acheté trop cher leurs lois. Les autres 
nations n'ont pas verfé moins de fang qu'eux ; 
mais ce fang qu'elles ont répându pour la caufe 
de leur liberté, n'a fait que cimenter leur 
fervitude. 

Ce qui devient une révolution en Angle- 
terre, n'eft qu'une fédirîon dans les autres 
pays. Une ville prend les armes pour défendre 
fes privilèges , fpit en Barbarie , foit en Tur- 
quie ; auflitôt des foldats mercenaires la fub-> 
juguent , des bourreaux la puniffent , & le 
refie de la nation baife fes chaînes. Les Français- 
penfent que le gouvernement de cette île enV 
plus orageux que la mer qui l'environne, 8c 
cela- eft vrai } mais c'eft quand le roi coœ< 
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mence la tempête , c'eft -quand il veut fe reiS 
dre maître du vaifleau , dont il n'eft que le 
premier pilote. Les guerres civiles de France 
pnt été plus longues » plus cruelles , plus fé- 
condes en crimes que cellet d'Angleterre ; mais 
de toutes ces guerres civiles aucune n'a eu 
une liberté fage pour objet. Dans le temps dé- 
teftabl* de Charles IX & de Henri III 9 il 
s'agiffait feulement de favoir fi on ferait l'ef- 
clave des Guifes ; pour la dernière guerre de 
Paris elle ne mérite que des fifBets. Il me femble 
que je vois des écoliers qui fe mutinent contre 
le préfet d'un collège , & qui finilTent par être 
fouettés. Le cardinal de Ret[ , avec beaucoup 
d'efprit & de courage mat employé , rebelle 
fans aucun fujet , faclieux fans deifein , chef 
de pa ti fans armée , cabalait pour cabaler , 8c„ 
femblâit faire la gueire civile pour fou plaifir. 
Le parlement Je Paris ne favait çe qu'il vou- 
lait, ni ce qu'il ne vdulak*p.s. Il levait des 
troupes par arrêt, il les dallait : il menaçait, 
& demandait pardon ; il mettait à prix la tête 
du cardinal Ma\arin , & enfui te venait le com- 
plimenter en cérémonie. Nos guerres civile» 
fous Charles VI avaient été cruelles ; celle» 
de la ligue furent abominables ; celle de la 
fronde fut ridicule* 

Ce qu'on reproche le plus en France au* 
Anglais , & avec raifon , c'efl le fupplice de 
Charles 1 , monarque digne d'un meilleur fort , 
qui fut traité par fes vainqueurs , comme il 
les eût traités s'il eût été heureux. Après tour, 
regardez d'un côté Charles I vaincu en bataille 
rangée , prifonnier , jugé , condamné dans 
Wefimiftller , & décapité > & de l'autre, l'ea- 
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péreur flc/iri Fi 1 ? empoifonné par fon chapelain 
en' communiant , flie/iri III affaffiné par un 
moine , trente affaflinats médités contre Henri 
IV y plufieurs exécutés, & le dernier privant 
enfin la France de ce grand rot : po r _z ce» 
attentats, & jugez. 

PASSIONS. 

Leur influence fur le corps , & celle du corpà 
fur elles* 

Dis-moi , do&eur , ( je n'entends pas urt 
do&eur en médecine qui fait quelque chofe f 
qui a long- temps examiné les (îbuo tirés jdur 
cervelet , qui a recherché fi les nerfs ont un 
fuc circulant , qui a fouillé en vain dans de» 
matrices pour voir comment un être penfant 
s'y forme , ftr'qui connaît tout ce qu'on peut 
connaître de notre machine, hélas ! j'entends 
un dodeur en théologie ). Je t'adjure par la 
raifon au nom de laquelle tu frémis : dis-moi 
pourquoi ayant vu faire à ta fervante un mou- 
vement de gauche à droite & de droite à 
gauche formé par le mufcle glutens & par le 
vafte externe , fur le champ ton imagination 
s'alluma ; deux mufcles ére&eurs , qui partent 
de riskion , donnèrent un mouvement de per- 
pendicule à ton phallus ? Ses corps caverneux. 
Ce remplirent de fang ; tu introduifis ton bala* 
nus intra vaginam de ta fervante ; & ter* 
balanus frottant fuum clitorida lui donna 
comme à toi un plaifir d,'une ou deux fécondes , 
iant ni elle ni toi ne connaîtront jamais la 
;aufe> & dont naîtra cependant un être pea* 
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fant, tout pourri du péché orîgîbel ? Quef 
rapport , je te prie , de t<We cette aâiotf 
avec un mouvement du mufcle gluteus de tt 
gouvernante ? Tu auras beau relire Sancke\ & 
Thonutd è'Aquin & Scot & Bonaventure , tu 
ne fauras jamais un mot de -cette mécanique 
incompréhenfible , par laquelle l'éternel archi- 
tecte dirige tes idées, tes défirs, tes aâiom |t 
& fait naître un petit bâtard de prêtre pré- 
flèftinéà la damnation de toute éternité. 

Le lendemain matin , après avoir pris ttm 
çhocolat , ta mémoire te retrace l'image du 
plaifir que tu goûtas la veille, &'tu recom- 
mences. Conçois-tu , mon gros automate , ce 
que c'eft que cette mémoire qui t'eft commune 
avec tous les animaux? Sais- tu quelles fibre* 
rappellent tes idées , & peignent dans toir 
cerveau les voluptés de la veille par un fen- 
fiment continué , qui a dormi avec toi & qor 
„ s'eft réveillé avec toi ? Le dofteur me répond 
après Tkomas d* Aquin que tout cela eft une 
prôduftion de fon ame végétative , de fon ame 
fenfitive , & de fon ame intellectuelle , qui 
toutes trois* compofent une ame , laquelle 
n'étant point étendue agit évidemment fur un- 
corps étendu; 

Je vois à fon air embarrafle qu'il a bâlbutié 
dés mots dont il n'a aucune idée ; & je lui 
dis enfin : Doâeur, fi tu conviens malgré toi 
que tu ne fais ce que c'eft qu'une ame , & 
que tu as parlé toute "ta vie fans t'entendre, 
cfue ne l'avoues- tu en honnête homme? que 
rte conclus- tu ce qu'il faut conclure de la pré- 
motion phyfique du dodteur Bourfier , & àe 
«fertain* endroits teMjtllcbrançhi , & fui» tout 
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tfiTce (âge Locke fi fupérieurà MallebrancHc ¥ 
que ne conclus- tu , dis- je , que ton ame efî 
une faculté que dieu t'a donnée, fans te dire 
/on fecret, ainfi qu'il t'en 1 a donné tant d'au- 
tres ? Apprends que philièurs raifônneurs pré- 
tendent qu'à proprement parler il n'y a que 
le pouvoir inconnu du divin Dcmiourgos & fes- 
tois inconnues qui opèrent toijt en nous ; & 
qu'à parler encore mieux , nous ne faurons 
jamais dç quoi il s'agit. 

Mon homme fe fiche;' le fàng lui monte* 
au yifage. Il me battrait s'il était le plus fort , 
& s'il n'était ( retenu par les bienféancesl Son 
cœur fe gonfle ; la fy fiole & la diaftole fe'font 
irrégulièrement ; fon cervelet eft comprimé ; 
H tombe en apoplexie. Quel rapport y avait-il 
donc entre ce fang , ce coeur , ce cervelet 8c 
une vieille opinion du doéteur qui était con- 
traire à* la mienne Un efprit pur, intellec- 
tuel tombe- f-il en fyncope , quand on n'efl 
pas de fon àvis ? J'ai proféré des fons ; il a 
proféré des fons ; & le voilà en apoplexie jv. 
Je voilà mort; 

Je fuis à table moi & mon ame en forbonne, 
au prima menjts avec cinq ou fix do&eurs focit 
fbrbonicU On nous donne d r un mauvais vice 
frelaté ; d*abord nos ames font folles ; une 1 , 
demi- heure après nos ames font nupides , elles* 
font- nulles ; & le lendemain nos mêmes doc- 
teurs- donnent un beau décret par leq^erTâme 
ne tenant point de place , & étant absolument, 
mmatérielle , eft logée matériellement dans le* 
:orps calleux , pour f^Xre leur cour au- chi- 
rurgien la Pêirenit, 
Un C0Hvive*eftï4 table gaiement, Ou lu». 
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apporte une lettre qui lui infpire l'étùnitëtûçàj 
la trifteffe ST la crainte* Dans l'inftant mène 
les mufclesde fon. ventre fe contractent &fe 
v relâchent , le. mouvement périllaltique des ia- 
teflins s'augmente ; le fphin&er du reâun 
s'ouvre avec une petite conVulfion ; & mon 
Jiomme , au lieu d'achever fon dîner , fait une 
copieufe évacuation* Dis-moi donc quelle con- 
\ nexion fecrète la nature a mife entre une idée 
& une felle î 

De tous ceux qu'on a trépanés , il y en a 
toujours plufieurs qui refient imbécilles. Od 
a donc offenfé les, fibres penfantes de leur 
cerveau ; & où font ces fibres penfantes ? O 
Sanchei , ô magifter de Grïllandis , Tamponet , 
Riballier , ô Cogé Pecus régent de féconde & 
r^ïleur de l'uni verfité , rendez- moi raifon net- 
tement de tout cela , ffvous pouvez ! 

Comme j'écrivais cestchofes au mont Krapac « 
four mon inflruâion particulière , on m'a ap- 
porté le livre de la Médecine de Vejprit du 
do&eur Camus , profeffecr en médecine de 
J'univerfité de Paris. J'ai efpéré d'y voir la 
folutlon de toutes mes difficultés. Qu'y ai-je 
trouvé ? rien. Ah , monfieur Camus î vous 
ij'avez pas fait avec efprit la Médecine de l'ef- 
prit. ~Ç'ett lui qui recommande fortement le 
fang d'ânon , tiré derrière l'oreille , comme 
tin fpécifique contre la folie. Cette vtrta du 
fang d'âne % dit-il , réintègre Vame dans fis 
fondions. Il prétend auffi qu'on guérit les fous 
en leur donnant la gale, Il affure de plus que 
pour avoir de la mémoire, il' faut manger da 
chapon , du levraut & des alouettes , & fur- 
tout fe bi«n garder des oignons & du beurre. 

Cela 
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Cela fut imprimé en 1769 avec approbation 
& privilège du roi. Et on mettait (k fanté entre 
les mains de maître Camus ;profeffeur en mé- 
decine ! Pourquoi n'aurait-il pas été premier 
médecin du roi 1 

Pauvres marionnettes de l'éternel Demiour- 
gos , qui ne favons ni pourquoi ni comment \ 
une main invifible fait mouvoir nos relïbrts , & 
enfuite nous jette & nous entaffe dans la boîte ! 
Répétons plus que jamais avec 4rifiou : Tout 
efi qualité occulu. 

PATRIE, 

SECTION PREMIÈRE. 

N oxts nous, èbraerons ici félon notre ufage 

à propoier quelques queftions que nous n« 

pouvons réfoudre. 

Un juif a- t-ihune patrie ? s'il efl né à Coira- 

bre , c'eft au milieu d'une troupe d'ignorans 
abfurdes qui argumenteront contre lui, & aux- 
quels il ferait des réponfes abfurdes , s'il o/ait 
répondre. Il efl furveillé par des inquifiteurs 
qui le feront brûler s'ils favent qu'il ne mange 
point 4e lard , &tout fon bien leur appartien- 
dra. Sa patrie eft-elle à Coimbre ? peut-il aimer 
tendrement Coimbre ? peut- il dire comme dans 
les Horaces de Pierre Corneille : 

IVÏon cher pays eft mon premier amour. . . . 

JVlourir pour la patrie eft un fi digne fort 

jQ j'on briguerait en foule une fi belle mort. *» Taraie l 

fume 61, Dff. Pkilof. Tonu X, R 
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Sa patrie eft-elle Jér'ufalem? il a ouï-dire 
vaguement qu'autrefois fes ancêtres , quels 
qu'ils fuifent , ont habité ce terrain pierreux 
& ftérile , bordé d'un défert abominable , & 
que les Turcs font maîtres aujourd'hui de ce 
petit pays dont ils ne retirent prefque rien. 
Jérufalem n'eft pas fa patrie. Il n'en a point ; 
il n'a pas fur la terre un pied carré qui lui 
appartienne. 

Le Guèbre plus ancien, & cent fois plus 
refpe&able que le juif, efclave des Turcs , ou 
des Perfans > ou du grand-mogol , peut-il 
compter pour fa patrie quelques pyrées qu'il 
élève en fecret fur des montagnes ? 

Le Banian , l'Arménien , qui paffent leur vie 
à courir dans tout l'Orient , & à faire le mé- 
tier de courtiers , peuvent-ils dire , ma chère 
patrie , ma chère patrie ? Us n'en ont d'autre 
que leur bourfe & leur livre de compte* 

Parmi nos nations d'Europe , tous ces meur- 
triers qui louent leurs fervices , & qui ven- 
dent leur fang au premier roi qui veut les 
payer , ont- ils une patrie ? Ils en ont bien moins 
qu'un oifeau de proie qui revient tous les foirs 
dans le creux du rocher où fa mère fit fou 
nid. 

Les moines oferaient-ils dire qu'ils ont une 
patrie? elle eft, difent-ils , dans le ciel ; à 
)a bonne heure , mais dans ce monde je ne 
leur en connais pas. 

Ce mot de patrie ferait-il bien convenable 
dans la bouche d'un Crée , qui ignore s'il y 
eut jamais- un Miltiade , un Agcjilas , & qui 
fait feulement qu'il eft l' efclave d'un janiflaire f 
lequel eft efclave d'un aga, lequel eft efclave 
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«Ptra bâcha , lequel eft efclave d'un vifir t le- 
quel eft efclave d'un padisha que nous appelons 
à Paris le Grand-Turc ? 

Qu'eft-ce donc que la patrie? ne ferait- ce 
pas par hafard un bon champ , dont le pof- 
fefleur logé commodément dans une maifon 
bien tenue , pourrait dire : Ce champ que je 
cultive , cette maifon que j'ai bâtie font à moi ; 
j'y vis fous la prote&ion des lois qu'aucun 
tyran ne peut enfreindre. Quand ceux qui pof- 
sèdent , comme moi , des champs & des mai ions 
Vaffemblent pour leurs intérêts communs , j'ai 
ma voix dans cette affemblée ; je fuis une partie 
du tout , une de la communauté , une partie 
de la fouveraineté ; voilà ma patrie. Tout ce 
qui n'eft pas cette habitation d'hommes , n'eft- 
ce pas quelquefois une écurie de chevaux fous 
un palefrenier qui leur, donne à fon gré des 
coups de fouet ? On a une patrie fous un bon 
roi ; on n'en a point fous un méchant. 

SECTION IL 

X-Jn jeune garçon pâtiflier qui avait été au 
collège , & qui favait encore quelques phrafes 
de Cicéron , le donnait un jour les airs d'aimer 
fa patrie. Qu'entends-tu par ta pjtrie? lui dit 
un voifin , eft ce ton four? eft- ce le village 
où tu es né & que tu n'as jamais revu ? eft-ce 
Ja *ue oà demeuraient ton père & ta mère 
qui fe font ruinés , & qui t'ont réduit à en- 
journer des petits pâtés pour vivre l eft^ce 
l'hôtel-de-ville où tu ne feras jamais clerc cTun 
quartinier? eft-ce l'églifé de Notre-Dame ou 

Ri 
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tu n'as pu parvenir à être enfant de chœur 
tandis qu'un homme abfurde eft archevêque & 
duc avec vingt mille louis d'or de rente ? 

Le garçon pâtiffier ne fut que répondre/Un 
penfeur qui écoutait cette converfation , con- 
clut que dans une patrie un peu étendue, il 
y avait fouvent plufieurs raillions d'hommes 
qui n'avait point de patrie. 

toi , voluptueux Parifiçn , qui n'as jamais 
fait d'autre grand voyage que celui de Dieppe 
pour y manger de 4 la marée fraîche; qui ne 
connais que ta maifon vernie de la ville , ta 
jolie maifon de campagne & ta loge à cet 
opéra où le refte de l'Europe s'obftine à s'en- 
nuyer ; qui parles allez agréablement ta langue^ 
parce que tu n'en fais point d'autre , tu aimes 
ïout cela , & tu aimes encore les filles que tu 
entretiens , le vin de Champagne qui t'arrive 
de Rhejms , tes rentes que l'hôtel-de-ville te 
paye tous les fix mois, & tu dis que tu aimes 
ta patrie ! 

En confcience , un financier aime-t-il cor- 
dialement fa patrie ! 

I/officier & le foldat qui dévalueront leur 
quartier d'hiver , fi on les laiife faire , ont- ils 
un amour bien tendre pour les payfans qu'ils 
ruinent ? 

Où était la patrie du duc de Guife le balafré , 
était - ce à Nancy , à Paris , à Madrid , à 
Korae ? 

Quelle patrie aviez-vous , cardinaux de la 
Balt^e , Duprat , Lorraine , Ma\arin ? 

Où fut la patrie # Attila & de cent héros de 
çe genre , qui en courant toujours n'étaient 
jamais kox$ de leur chemin î 
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Je voudrais bien qu'on me dît qu'elle était 
la patrie à* Abraham ? 

Le premier qui a écrit que la patrie eft par- 
tout où Ton fe trouve bien , eft je crois Euripide 
dans fon Phaëton. 



Mais le premier homme qui fortit du lieu de 
fa naiffance pour chercher ailleurs fon bien- 
être , l'avait dit avant lui. 



N Ë patrie eft un compofé de plufieurft 
familles ; & comme on foutient communément 
fa famille par amour* propre , lorfqu'on n'a 
pas un intérêt contraire , on foutient par le 
même amour - propre fa ville ou fon village 
qu'on appelle fa patrie. 

Plus cette patrie devient grande , moins on 
l'aime , car l'amour partagé s'affaiblit. Il eft 
împoiTible d'aimer tendrement une famille trop 
nombreufe qu'on connaît à peine. ' 

Celui qui brûle de l'ambition d'être édile , 
tribun préteur, conful , dictateur, crie qu'il 
aime fa patrie , & il n'aime que lui - même* 
Chacun veut êrre fûr de pouvoir coucher chez 
foi 9 fans qu'un autre homme s'arroge le 
pouvoir de l'envoyer coucher ailleurs. Chacua 
veut être fûr de fa fortune & de fa vie. Tous 
formant ainfi les mêmes fouhaits , il fe trouve 
que l'intérêt particulier devient l'intérêt géné- 
ral : on fait des vœux pour la république , 
quand on n'en fait que pour foi- même. 



Os pantakcs ge pat> is es boskovfa ge. 



SÊCTION III* 
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Il eft impoflible qu'il y ait fur la terre m* 
Etat qui ne fe (oit gouverné d'abord en répu- 
blique ; c'eft la marche naturelle de la nature 
humaine. Quelques familles s'afiemblent d'abbrd 
contre les ours & contre les loups : celle qui 
a des grains en fournit en échange à celle qui 
n'a que du bois. 

Quand nous avons découvert l'Amérique , 
nous avons trouvé routes les peuplades divifées 
en républiques ; il n'y avait que deux royaume! 
dans toute cette partie du monde. De mille 
nations nous n'en trouvâmes que deux fubju- 
guées. 

Il en était aînfi de l'ancien monde ; tout 
était république en Europe , avant les roitelets 
d'Errurie & de Rome. On voit encore au jour- 
d'hui des républiques en Afrique. Tripoli , 
Tunis ; Alger, vers notre teptentrion , font 
des républiques de brigands. Les Hortentors 
vers le midi vivent encore comme on dit 
qu'on vivait dans tes premiers âges du monde f 
libres , égaux entr'eux , fans maîtres , fans 
fujets , fans argent , -& prefque fans befotns. 
La chair de leurs moutons Jes nourrir, leur 
peau les habille , des huttes de bois & de terre 
font leurs retraites : ils fonr les plus puans 
de tous les hommes , mais ils ne le ferment 
pas ; ils vivent & ils meurent plus doucement 
que nous. 

Il refle dans notre Europe huit républiques 
fans monarques , Venife , la Hollande , la 
Suide , Gènes , Lucques , Ragufe , Genève & 
Saint- Marin, (a) On peut regarder la Po- 

(«) Ceci t& écrit eu 17^4. 
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Ipgfte* la Suède , 1* Angleterre, comme des 
républiques fous un roi , mais la Pologne eft la 
ffcule qui en prenne le nom. 

Or , maintenant t lequel vaut le mieux que 
votre patrie foit un Etat monarchique , ou un 
Etat républicain ? il y a quatre mille ans qu'on 
agite cette queftion. Demandez la folutjon aux 
riches , ils aiment tous mieux l'ariftocratie ; 
interrogez le peuple , il veut la démocratie : 
il n'y a que les rois qui préfèrent la royauté* (1) 
Comment donc eft - il poflible que prefque 

(1) Il n'y a qu'un efclave qui pniffc dire qu'il préfère la 
royauté à une république bien confîituée , où les hommes 
ieiaient vraiment libres, fit où jouiflant , fous de bonnes 
lois , de tous les droits qu'ils tiennent de la natare , ils 
/eraient encoie a l'abri de toute ©pnreflion étrangère ; mais 
cette république n\ siile point or n'a jamais exif!*'. Ôa ne 
peut choiûx qu'entre la monarchie , l'ai iflocratie & l'anar- 
chie ; & dans ce cas , un homme fage peut très- bien 
donner la préférence à la monarchie j fur- tout s'il fe 
défie d'un fenKment naturel , qui le porte à préférer- la 
constitution républicaine , non parce que tons les hommes 
y (ont libres , mais parce qu'il fe croit fait pour y de- 
venir un de leurs maîtres. Ajoutons que fur les objets 
les. plus impottans pour les hommes , la fureté , la 
liberté civile , la propriété , la répartition des impôts» 
In liberté du commerce fit de l'indultrie , les lois doi- 
vent être les mêmes dans les monarchies ou dans les 
républiques ; que fur ces objets , l'intérêt do monarque 
fe confond avec l'intérêt générai, au moins autant que 
celui d'un corps législatif. Les principes qui doivent 
diâer les lois fur tous ces objets , puifés dans la nature 
des hommes , fondés fur la raifoa , font indépendant dea 
différentes formes de conftirurion politique. Il eft mal- 
heureux que le célèbre Monte/quieu , non-feulement ait 
méconnu cette vérité , mais qu'il ait fondé prefque tout fou 
ouvrage fur le préjugé" contraire , que l'autorité de fou 
nom foutient encore parmi un grand nombre de fes admi- 
rateurs. 

M 
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toute la terre foit- gouvernée parades monar-^ 
ques ? demandez- le aux rats qui proposèrent 
de pendre une fonnette au cou du chat. Mais 
en vérité , la véritable raifoh eft , comme oa 
l'a dit, que les hommes font très - rarement 
dignes de fe gouverner eux-mêmes. 

Il eft trifte que fouvenf pour être bon pa- 
triote on foit l'ennemi du refte des hommes* 
I/ancien Caton , ee bon citoyen 9 difait toujours 
en opinant au fénat : Tel eft mon avis , & 
qu'on ruine Carthage. Etre bon patriote , c'eft 
fouhaiter que fa ville s'enrichiffe par le com- 
merce , & foit puiffante par les armes. Il eft 
clair qu*un pays ne peut gagner fans qu'un autre 
perde » & qu'il ne peut vaincre fans faire des 
malheureux* 

Telle eft donc la condition humaine , que 
fouhaiter la grandeur de fon pays , c'eft fou- 
haiter du mal à fes voiiins. Celui qui voudrait 
.que fa patrie ne fût jamais ni plus grande , ni 
plus petite , ni plus riche. , ni plus pauvre , 
ferait le citoyen de l'univers, (a) 

( 2 ) Un payt peut augmenter fa rie belle réelle , faut 
diminuer, & même en augmentant celle de fe* voifins. 
Il en eft de même du bonheur public : celui d'one nation 
ne Ce fait point aux ûépens du bonheur d'une autre. Il n'en 
eft pas aiofî de la puiffance ; mais aufli aucune nation 
n'eft intéreffée à augmente! la ûenne au-delà de ce Qjoi eft 
uéceflCaue 1 fa fureté. 



r 



Digitized by 



r a xr u> 



PAUL. 

♦ SECTION FREHIÊRE» 

Queftions fur Paul. 

P^vz était- il citoyen romain , comme iF 
s'en vante ? S'il était de Tarfis en Cilicie 9 > 
Tarfis ne fut colonie romaine que cent ans» 
après lui ; tous les antiquaires en font d'accord, 
&i\ était de la petite ville ou bourgade de 
Gîfcale , comme St Jérôme l'a cru, cette ville 
était dans la Galilée ; & certainement les Gali- 
léens n'étaient pas citoyens romains» 

Eft-il vrai que Paul n'entra dans la focïété 
naïflânte des chrétiens qui étaient alors demi- 
juifs , que parce que Gamaliel dont il avait été 
le difciple lui refufa fa fille en mariage ? Il me- 
femble que cette aceufation ne fe trouve que- 
dans les a&es des apôtres reçus par les ébio— 
nrtes , a&es rapportés» & réfutés par l'évêque 
Epiphane , dans fon XXX* chapitre, 

Kft-il % à que S te Tkède vint trouver St- 
Paul déguise en homme ? & les a&es de Su 
Thècle fonr-ils recevaLles ? TertulHen dans fon* 
livre du b?p,ême , chapitre XVil , tient que 
cetre biliaire fut écrite par un prêtre- attaché 
à Paul. J crime , i % y>,r:en , eniérutant la fable-- 
du Ifon bapîi'e pur Su Thècle , affirment la 
vérité de ces ades. C'eft là que fe trouve ua- 
portrait de St Paul qui eft allez hngulier 
Il était gros , court , large d'épaules \fes fourcilsf 
zsdrs fe joignaient fur fon ne^aquilin } fes jambes- 
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étaient Crochues , fa tête chauve , & it était rempli 
4e la grâce du Seigneur. 

C'eft à peu près aiofi qu'il eft dépeint dam 
le Philopafris de Lucien ; à la gtâce du Seigneur 
près , dont Lucien n'avait malheureusement 
aucune connaiflancé. 

Peut-on excufer Paul d'avoir repris Pierre 
qui judaïfait , quand lut - même alla judaifef 
huit jours dans le temple de Jérufalena ? 

Lorfque Paul fut traduit devant le. gouver- 
neur de Judée par les Juifs , pour avoir in- 
troduit des étrangers dans le temple, fit -il 
bien de dite à ce gouverneur , que c'était 
pour la réfurreâion des morts quon lui fefait 
fon procès , tandis qu'il ne s'aguTait point de la 
îéfurredion des morts ? (a) 

Paul lit- il bien de circoncire fon difciple 
Timothée , après avoir écrit aux Gai a tes : Si 
vous vous faites circoncire , JEstfs ne vous fervïrm 
de rien. . 

Fit-il bien d'écrire aux Corinthiens , chapitré 
IX: N'avons-nous pas le droit de vivre à vos 
dépens & de mener Avec nous une femme ? &c. 
Fit- il bien décrire aux Corinthiens dans fe 
féconde épître : Je ne pardonnerai i * icun de 
ceux qui ont péché , ni aux autres ? <^ue pen- 
ferair - on aujourd'hui d'un homme qui pré- 
tendrait vivre à nos dépens lui & fa femme 9 
nous juger nous punir , fit confondre le cou- 
pable & l'iànocent ? 

Qu'entend - on par le raviflement de Paul 
ou troifième ciel ? qu'efl - ce qu'un troifième 
ciel ? 

(a) Aftei , ckap. XXIV. 
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Quel eft enfin le plus vraifemblable ( humai- 
nement parlant ) ou que Paul fe foit fait chré- 
tien pour avoir été renverfé de fon cheval 
par une grande lumière en plein midi , Se 
qu'une voix célefte lui ait crié : Saul , Saul 9 
pourquoi me pcrfécutcs~tu ? ou bien que Paul 
ait été irrité contre les pharifiens , foit pour 
Je refus de Gamalitl de lui donner fa fille , 
foit par quelque autre caufe ? . 

Dans route autre hifloire le refus de Gamaliel 
ne fembterait-il pas plus naturel qu'une voix 
céltfle, fi d'ailleurs nous n'étions pas obligés 
de croira ce mirade ? 

Je ne fais aucune d<; ces que fiions quepôur 
nTinflruifte ; & j'exige do quiconque voudra 
m'inflruire, qu'il parle raifonnablement. 



jLiBSépttres de A Paul "font fi fublime*, 
qu'il eft fouvent difficile d'y atteindre. 

Plufieurs jeunes bacheliers demandent ce que 
fîgnifient précisément ces paroles : (b) « Tout 
» homme* qui prie & prophétife avec un voile 

> fur fa tête fouille fa tête. » 

Que veulent dire celles-ci (c) « J'ai appris 

► du Seigneur que la nuit même qu'il fut laifi , 
il prit du pain. » 

Comment' peut-il avoir appris cela- de mu$- 
HRiST auquel il n'avait jamais parlé, & dont 
avait été le plus cruel ennemi fans l'avoir 

(b) Epttre aux Corinthien», ebap. ÎX K 
<<; > J. Coiiat. ch. XI , v. 23. 



SECTION II. 
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Jamais vu ? eft-ce par infpiratîon ? eft-ce par* 
le récit de (es difciples ? eft-ce lorfqu'we 
lumière célefte le fit tomber de cheval, il ne 
nous en inftruit pas. 

Et celles-ci encore : (d) « La femme fera 
>>,fauvée fi elle fait des enfans? » 

C'eft afturément encourager la popula ion ; 
il ne paraît pas que Paul ait fondé des courens 
de filles. 

Il traite d'impies, ( e X d'impofleurs , de 
diabolique* , de confciences gangrenées , ceux 
qur prêchent le célibat & l'abftinence des 
viandes. 

Ceci eft bien plus fort. Il femble qu'il prof- 
trive moines , nonnes , jours de jeûnes. Expli- 
quez-moi cela , tirez- moi d'embarras. 

Que dire fur les paflages où il recommande 
aux évêques de n'avoir qu'une femme ? (/) 
Unius uxoris virum* 

Cela eft pofitif. Jamais il n'a permis qu'un 
vévèqiïe eût deux femme*, lorfque les grands 
pontifes juifs pouvaient ejg^ivoir plufieurs. 

II dit politivement « que le jugement dernier 
n fe fera de fon temps , que Jésus defcendra 
» dans les nuées comme il eft annoncé dars 
99 St Luc , (g) que lui Paul montera dans l'air 
tf pour aller au-devant de lui avec les haLitans 
99 de Theffalonique. » 

La chofe eft-eile arrivée? eft-ce une allé- 
gorie., une figure? eroyait-.il en effet qui! 

V 

(d)l. T'xncthée, ch. II. 

(O I. Tim-v. chap. IV. 

if) I. Tïmotrc. III ; & à Tite , c L 

($)Th e ffal,çh. IY, 
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ferait ce voyage ? croyait - il avoir fait celui 
du troifième ciel ? qu'eft - ce que ce troifième 
ciel ? comment ira-t-il dans l'air ? y a-t-ii 
écé ? 

« Que le Dieu de notre feigneur jesus-, 
» christ , (A) le père de gloire , vous donne 
97 Tefprir de fagefle. » 

Eft-ce là reconnaître jesus pour le même 
Dieu que le père ? 

« Il a opéré fa puifl'ance fur jesus en le 
» reflufcirant & le mettant à fa droite. » 

Eft-ce là conftafer la divinité de jesus ? 

« Vous avez rendu jesus de peu inférieur 
» aux anges en le couronnant de gloire. » ( i ) 

S'il eft inférieur aux anges eft-il Dieu ? 

« Si par le délit d'un feul pluûeurs font 
» morts, (Je) la grâce &.le don de dieu ont 
» plus abondé par la grâce d'un feul homme 
» qui eft JESUS -christ. » 

Pourquoi l'appeler toujours homme & jamais 
Pieu 7 

« Si à caufe du péché d'un feul homme la 
ft mort a régné, l'abondance de grâce régner* 
79 bien davantage par un feul homme qui eft 

JESUS-CHRIST. •> 

Toujours homme , jamais Dieu , excepté un 
feul endroit contefté par Erafmc , par ùrotius f 
par le Clerc , Gc. 

« Notft fommes enfans de dieu ( /) & ço-*. 
» héritiers de Jfc:>u s- christ. >> 

(*) Eph'fi as , ch. I. 
( i) Aux Hé:.rear , chap, II, 
( k) Aax Ro.i./ias, ch. V. 
(/) Uid. ch. XVI. 
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"N'efl-ce pas toujours regarder jestjs commet 
l'un de nous , quoique fupérieur à -nous par Us 
grâces de dieu ? 

« A dieu feul fage , honneur & gloire par 

n JESUS CHRIST. >i 

Ce mot dieu feul , ne femble-t-il pas ex- 
clure JESUS de la divintfé ? 

Comment entendre tous ces paflTages à la 
lettre fans craindre d'offenfer jesus-christ r 
comment les entendre dans un fens plus relevé 
fans Craindre d'offenfer Dieu le père? 

II y en a plufieurs de cette efpèce qui ont 
exerçé Pefprit des fa van s. Les commentateurs 
fe font combattus^ & nous ne prétendons pas 
porter la lumière où ils ont laiflé l'obfcuriré. 
Nous nous foumettons toujours de cœur & 
êe bouche à la décifion de l'Eglife. 

Nous avons eu auffi quelque peine à bien 
pénétrer les paflages fuivans ; 

« Votre circoncifion profite fi vous obferve» 
» la loi juive ; («) mais fi vous êtes prévari- 
» cateurs de la loi , votre circoncifion devient 
» prépuce. 

» Or , nous favons que tout ce que la loi 
h dit à ceux qui font dans la loi , elle le dit 
v afin que toute- bouche foit obfiruée , («) & 
» que tout le monde foit fournis à dieu , parce 
» que toute chair ne fera pas juftifiée devant 
•> lui par les œuvres de la loi , car p?r la loi 
*t vient la connaifïance du péché. 

>» Car un feul Dieu jufiifie la circoncifion 

( m ) Epttie aux Juifs de Home «ppeLés les Romains , 
cbap. If. 
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» par la foi , (o) & le prépuce par la foi* 
» Détruifons- nous donc la foi par la loi ? à 
» dieu ne plaife. Car fi Abraham a été juftifié 
» par fes œuvres , il en a gloire , mais non 
1» chez dieu. » 

Nous ofons dire que l'ingénieux 8r profond 
dora Calmet lui-même ne nous a pas donné 
fur ces endroits un peu obfcurs , une lumière 
qui difllpât toutes nos ténèbres. C'eft fans doute 
notre faute de n'avoir pas entendu les com- 
mentateurs, & d'avoir été privés de l'intelli- 
gence entière du texte , qui n'eft donnée qu'aux 
ames privilégiées* Mais dès que l'explication 
"viendra de la chaire de vérité » nous entendrons 
tout parfaitement. 



JTjLJOUTOns ce petit fupplément à l'article 
Paul. 11 vaut mieux s'édifier dans les lettres 
de cet apôtre , que de deflécher fa piété à 
calculer le temps où elles furent écrites. Les 
favans recherchent en vain Tan & le jour 
auxquels St Paul fervit à lapider St Etienne , 
& à garder les manteaux des bourreaux. 

Ils difputent fur l'année où il fut renverfé 
de cheval par une lumière éclatante en plein 
midi , & fur l'époque de fon raviffement au 
troifième ciel. 

Ils ne conviennent ni de l'année où il fut 
cônduit prifonnier à Rome , ni de celle où it 
mourut., 

(o) Ch. IV faite an ch. V« 



SECTION III. 
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On ne connaît la date d'aucune 4e fes 
Jettres. ' 

On croit que Pépître aux Hébreux n'efl poiof 
jfle lui. On rejette celle aux Laodicéens ; quoi- 
que cette épître ait été reçue fur les mêmes 
fondemens que les autres. 

On ne fait pourquoi il changea fon nom 
«de Saul en celui de Paul , ni ce que fignifiait 
•ce nom. 

Se Jérôme , dans fon commentaire fur Tépître 
■il Philémon , dit que Paul fignifiait l'embou- 
chure 4'une flûte. 

Les lettrés de St Paul à S inique , & de Sé- 
jaique à Paul pafsèrent dans la primitive Kglife , 
pour aufli authentiques que tous les autres 
écrits chrétiens. St Jérôme Taffure , & cite des 
paffage* de ces lettres dans fon catalogue. St 
dugujlin n'en doute pas dans fa cent cinquanre- 
troilième lettre à Macédonius. (/?) Nous avons 
treize lettres de ces deux grands-hommes , Paul 
,& Senèque , qu'on prétend avoir été liés d'une 
étroite amitié à la cour de Néron. La feptième 
Jettre de Sénèque à Paul eft très-curieufe. H 
lui dit que les juifs & les chrétiens font fou- 
vent condamnés au fupplice comme incen- 
diaires de Rome. Çàriftiani & juderi , tanquim 
machinatores incendil , fupplicio ajjici folsnt. 11 
jeft vraifemblable en effet" que les juifs $ les 
chrétiens , qui fe haïffaienr avec fureur , s'ac- 
cusèrent réciproquement d'avoir mis le feu à 
: la ville ; & que le mépris & l'horreur qu*on 
Wait pour les juifs , dont on ne dillin^uau 

< p ) Édition des Bénédid. & dans la Cité , de T>ï*m . 
lif.VL 1 

point 
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point les chrétiens, les livrèrent également 
les uns &'les autres à la vengeance publique* 

Nous fomraes forcés d'avouer que le com- 
merce épiftolaire de Sénèque & de Paul eft dans 
un latin ridicule & barbare ; que les fujets de 
ces lettres paraiffent auffi impertinens que le 
flyle ; cju'on les regarde aujourd'hui comme 
des aâes de fauffaires. Mais auffi comment ofe- 
t-on contredire le témoignage de St Jérôme 
& de St Auguftin ? Si ces monumens atteftés 
par eux ne font que de viles jrapoftures, quelle 
fureté aurons nous pour les autres écrits plus 
refpe&ables ? C'eft la grande objection de plu- 
ûeursfavans perfonnages. Si on nous a trompés 
indignement , difent-ils, fur les lettres de Paul 
& de Sénèque , fur les conftitutions apoftoli- 
ques , & fur les a des de St Pierre , pourquoi 
ne nous aura-t-on pas trompés de même fur 
les aères des apôtres ï Le jugement de l'Rglife 
& la foi font les réponfes péremptoires à toutes 
ces recherches de la fcience , & à tous les 
raifonnemens de l'efprit. 

On ne fait pas fur quel fondement Abdias 9 

Sremier évêque de Babylone , dit , dans fon 
iftoire des apôrres , que St Paul fit lapider 
St Jacques le mineur par le peuple. Mais avant 
qu'il fe fût converti , il fe peut très-facilement 
qu'il eût perfécuté St Jacques aufïi bien que 
St Etienne. Il était très- violent ; il eft dit 
dans les a&es des apôtres (q) qu'il refpirait 
le fang & le carnage. AulTi Abîiias a foin d'ob- 
ferver que V auteur de la /édition dans laquelle* 
St Jacque, fut fi cruellement traité , était ce 

( q ) Chap, IX, 1. 

Tomcàl.Diâ.Philof.Tome X. S 
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même Paul que DIEU appela depuis au miniflirt 
de râpoftolat. (r) 

Ce livre attribué à l'évèque Abdiâs n'eft 
point admis dans le canon ; cependant Jules 
africain , qui l'a traduit en latin , le croit 
authentique. Dès que PEglife ne Ta pas reçu , 
il ne faut pas le recevoir. Bornons- nous à bénir 
la Providence , & à fouhaiter que tous le* 
perfécuteurs foient changés en apôtres chari- 
tables & compatiflans. 

PÈRES, MÈRES, E NF ANS: 

Leurs devoirs. 

o n a beaucoup crié en France contre FEn- 
cyciopédie, parce. qu'elle avait été faite en 
France , & qu'elle lui fefait honneur ; on n r a 
point crié dans les autres pays ; au contraire, 
on s'eft emprefifé de la contrefaire ou de la 
gâter 9 par la raifon qu'il y avait à gagner 
quelque argent. 

Pour nous qui ne travaillons point pour la 
gloire comme les encyclopédies de Paris ; 
nous qui ne femmes point expofés comme eux 
à l'envie ; nous dont la petite fociété eft ca- 
chée dans la Hefle , dans le Virtemberg , dans 
la Suiffe 9 chez, les Grifons, au mont Krapac, 
& qui ne craignons point d'avoir à dHputer 
contre le doâeur de la comédie italienne ou 
contre un dofteur de forbonne ; nous qui ne 
vendons point nos feuilles à un libraire ; nous 

( r ) Apoftclic* Hiftoria. Lib. VI , jag. 595 j)l A 
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- qui famines des êtres libres » & qui ne mettons 
du noir fur du blanc qu'après avoir examiné 9 
autant qu'il eft en nous , fi ce noir pourra être 
utile au genre- humain ; nous enfin qui aimen? 
la x vertu , nous expoferons hardiment notre 
penfée. 

Honore ton père & ta mère fi tu vçux vivre 
long' temps. 

J'oferais dire : Honore ton père & ta mère 
duffes-tu mourir demain. 

Aime tendrement , fer^ rvec joie la mère 
qui t'a porté dans fon fem & qui t'a nourri 
de Ton lait , & qui a fupporté tous les dé- 
goûts de ta piemière enfance. Remplis ces mê- 
mes devoirs envers ton père qui t'a élevé* 

Siècles à venir * jugez un franc nommé Louis 
XIII , qui à l'âge de feize ans commença par 
fore murer la porte de l'appartement de fa 
mère , & l'envoya en exil fans en donner la 
moindre raifon , mais feulement parce que fon 
favori le voulait. 

Mais , Moniteur , je fuis, obligé de vous 
confier que mon père eft un ivrogne , qui me 
. fit un jour par hafard , fans fonger à moi , qui 
ne m'a donné aucune éducation que celle de 
me battre tous les jours quand il revenait ivre 
au logis. Ma mère était une coquette qui 
n'était occupée que de faire Pamour. Sans ma 
nourrice qui s'était prife d'amitié pour moi , 
& qui après la mort de fon fils m'a reçu chez 
elle par charité , je ferais mort de misère. 

Hé bien , aime ta nourrice , falue ton père 
& ta mère -quand tu les rencontreras. Il eft 
dû dans la Vulgate : Honora patrem tuum & 
mtatrcm tuant , & noa pas dilïge* 

S a 
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1 Port bien , Monfieur , j'aimerai mon phe 
& ma rn^re s'ils me font du bien ; je les ho 
uorerai s'ils me font du mal : j'ai toujours penfi 
ainfi depuis que je penfe , & vous me confirmes 
dans mes maximes. 

Adieu f mon enfant , je vois que tu profc 
peineras , car tu as un grain dephilofophie dans 
la tête. 

Encore un » mot Monfieur ; fi mon père 
s'appellait Abraham , & moi Ifaac • & fi mon 
père me difait : fils,, tu es grand & fort, 
porte ces fagots au haut de cette montagne 

Î>our te fer.vir de bûcher quand je t'aurai coupé 
a tête f car c'eft dieu qui me fàa ordonné ce 
matin quand H m'eft venu voir ; que me con* 
feiHeriez-vou& de faire dans cette occafion cha- 
t ouilleufe l 

Affez chatouilleufe en effet. Mais toi , que 
ferais -tu ? car tu me parais une affez bonne 
tête. 

Je vous avoue , Monfieur t que je lui de- 
manderais fon ordre par écrit & cela par 
amitié pour lui. Je lui dirais : Mon père , vous 
êtes chez des étrangers qui ne permettent pa* 
«ju'on affafîine fon fils fans une permiflîon ei- 
.preffe de dieu dûment légalifée & contrôlée» 
Voyez ce qui eft arrivé à ce pauvre Calas 
dans la ville moitié françaife^, moitié efpagnofe 
de Touloufe. On l'a roué ; &l le procureur- 
général Riquet a conclu à faire brûler madame 
Calas la mère , le tout fur le fimple foupçon 
très-mal conçu qu'ils avaient pendu leur fis 
Marc- Antoine Calas pour l'amour de dieu. 
Je craindrais qu'il ne t donnât fes concluftoos 
contre vous & contre vgue tour , ou Y orc 
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j&ce madame Sara ma mère. Montrez-moi % 
encore un coup , une lettre de cachet pour' 
ne couper le cou , fignée de. la main de dieu r 
& plus bas Raphaël , ou Michel , ou Bel^ébuth % 
fan» quoi , ferviteur ; je m'en vais chez Pha- 
raon égyptiaque , ou chez le roi du défert 
de Gérar , qui ont été tous deux amoureux 
de ma mère , & qui certainement auront de 
la bonté pour moi. Coupez fi vous voulez le 
cou de mon frère Ifma'èl , mais pour le mien 
je vous réponds que vous n'en viendrez pas 
à bout» 

Comment Y c'eft raifonner en vrai fage, Le 
Dictionnaire encyclopédique ne dirait pas 
mieux. Tu iras loin , te dis- je , je t'admire de 
n'avoir pas dit la moindre injure à ton père 
Abraham , & de n'avoir point été tenté de 
le battre. Et dis-moi , fi tu étais ce Cram que 
fon père Clotaire roi franc fit brûler dans 
une grange , ou dom Carlos fils de ce renard 
Philippe //, ou bien ce pauvre Alexis fils de 
ee czar Pierre f moitié héros & moitié tigre l 

Ah ! Monfieur , ne me parlez plus de ce* 
feorreurs : vous me feriez détefler la nature 
humaine* 

PERSÉCUTION. 

E n'efl pas Dioctétien que j'appellerai per- 
sécuteur, car il fut dix-huit ans entiers le 
protecteur des chrétiens 4 & fi dans les dernière 
temps de fon empire il ne les fauva pas des 
*efientimens de Galérius y il ne fut en cela 
ju'un priaçe fédujt & entraîné par la cabaLç 
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au-delà de Ton caradère , comme tant d'autre* 

Je donnerai encore moins le nom de per- 
fécuteurs aux Trajans , aux Antonins , jt 
croirais prononcer un bhfphème. 

Quel eft le perfécureur ? c'eft celui dont 
l'orgueil bleffé & le farratifme en fureur irritent 
le prince ou les magiftrats contre des hommes 
Innocens f qui n'ont d'autre crime que de n'être 
pas de fon avis. Impudent , tu adores un dieu , 
tu prêches la vertu , & tu la pratiques ; tu ai 
fervi les hommes t & tu les as confolés ; tir 
as établi l'orpheline , tu as fecouru le pauvre 9 
tu as changé les déferts où quelques efclaves 
traînaient une vie mrférable » en campagne» 
fertiles peuplées de familles heureufes ; nais 
j'ai découvert que to me méprifes , & que tu 
n'as jamais lu mon livre de controverfe : tu 
fais que- je fuis un fripon , que j'ai contrefair 
l'écriture de G*** , que j'ai volé des tu 
pourrais bien le dire , il faut que je te pré- 
vienne ; j'irai donc chez le confeffeur du pre- 
mier rainiftre , au chez le podeftat. Je lear 
remontrerai , en penchant le co» & en tordant 
la bouche , qée tu as une opinion erronée fur 
les cellules où furent renfermés les Septante; 
que tu parlas même il y a dix ans d'une ma- 
nière peu refpectueufe du chien de Tobie , 
lequel tu foutenais être un barbet , tandis que 
je prouvais que c'était un lévrier* Je te dé- 
noncerai comme l'ennemi de DiBti & des 
hommes. Tel eft le langage du persécuteur ; It 
fi ces paroles ne fortent pas précisément de b 
bouche * elles font gravées dans fon coeur 
avec le burin da fanatiûne trempé dans le fid 
fit l'envie. 
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Ce(t ainfi que le jéfuite Teltkr ofa per- 
fécuter le cardinal de Noailles , & que Jurieu 
perfécuta Bayte. 

Lorfqu'on commença à perfécuter les pro- 
teftans en France , ce ne fut ni François I 9 
ni flenr/ // , ni François II, qui épièrent cer 
infortunés , qui s'armèrent contr'eux d'une fu- 
reur réfléchie , & qui les livrèrent aux flammes 
pour exercer fur eux îeurs vengeances, Fran- 
çois I était trop occupé aveç la duchefle 
û'Etampes Henri II avec fa vieille Diane , 
& François II était trop enfant. Par qui la 
perfécution commença-t-elle T Par des prêtres 
jaloux qui armèrent les préjugés des magiflrats 
& fa politique des minières. 

Si les rois n'avaient pas été trompés ; s'ils 
avaient prévu que la perfécution produirait 
cinquante ans de guerres civiles , & que la 
moitié de la nation ferait exterminée mutuel- 
lement par l'autre , ils auraient éteint dan» 
leurs larmes les premiers bûchers qu'ils taifsè- 
rent allumer. 

O djeu de miféricorde ! fi quelque homme 
peut reffembler à cet être malfefant qu'on 
nous peint occupé fans ceffe à détruire te$ 
ouvrages , n'eft-ce pas le persécuteur ? 

PHILOSOPHE* 

SE CTION PREMIÈRE» 

J^HILOSOPHE t amateur de ta fageffe ; c'eif- 
à-dire Je la vérité. Tous les philofopbes oaf 



Digitized by 



2ï6 P H I L O S O F H Et 

eu ce double caraâère , il n'en eft aucun 3anj 
l'antiquité qui n'ait donné des exemples de 
vertu aux hommes , & des leçons de vérités 
morales. Us ont pu fe tromper tous fur la phy- 
fique ; mais elle eft fi peu néceflaire à la 
conduite delà vie , que les philofophes n'avaient 
pas befoin d'elle. Il a fallu des fiècles pour 
connaitre une partie des lois de la nature. Uq 
jour fuffit à un fage pour connaître les devoirs 
de l'homme. 

Le philofophe n'eft point enthoufiafte , il ne 
s r érige point en prophète , il ne le dit point 
infpiré des dieux ; ainfi je ne mettrai au ranç 
des philofophes , ni l'ancien Zoroaftre f ni 
Hermès , ni l'ancien Orphée , ni aucun de ces 
Jégiflateurs dont fe vantaient les nati ons de fa 
Chaldée , de la Perfe , de la S) rie, de l'Egypte 
& de la Grèce. Ceux qui fe dirent enfans des 
dieux étaient les pères de l'impoflure ; & s'ils 
fe fervirent du menfonge pour enfeigner des 
mérités , ils étaient indignes de les enfeigner v 
ris n'étaient pas philofophes: ils étaient tout 
au plus de très-prudens menteurs. 

Par quelle fatalité honteufe peut-être pour 
les peuples occidentaux , faut-il aller au tout 
de 1 Orient pour trouver un fage fimple , fans 
faîîe, fans impofture , qui enfeignait aux hommes 
à vivre heureux lix cents ans avant notre ère 
vulgaire , dans un temps 011 tout le Septen- 
trion ignorait l'ufage des lertres , & où les 
Grecs commençaient à peine à fe diftinguer 
par îa fageffe ? Ce foge eft Confùcïus , qui 
étant légiflateur ne voulut jamais tromper les 
hommes. Quelle plus belle règle de conduite 
.a-t-on jamais donnée depuis lui dans la rm* 

entière? 
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«ntière ? « Réglez un Etat comme vo us réglez 
ti une famille on ne peut bien gouverner fa 
» famille qu'en lui donnant l'exemple, 

» La vertu doit être commune au laboureur 
n & au monarque. 

» Occupe- toi du foin de prévenir les crimes 
r> pour diminuer le foin de les punir. 

»t Sous les bons rois Yao & Xu les Chinois 
» furent bons ; fous les mauvais rois Kic & 
» Chu ils furent médians. 

» Fais à aurrui comme à toi-même* 

» Aime les hommes.en général 4 mais chéris 
» les gens de bien. Oublie les injures & jamais 
» les bienfaits. 

» J'ai vu des hommes incapables de fcien- 
» ces 9 je n'en ai jamais Vu incapables de 
tï vertus. » 

Avouons qu'il n'eft point de légiflateur qui 
air annoncé des vérités plus utiles au genre- 
humain. 

Une foule , de phiîofophes grecs enfeigna 
depuis une morale 'auflfi pure. S'ils s'étalent ^ 
bornés à leurs vains fyftèmes de phyfique, Qp. 
ne prononcerait aujourd'hui leur corn quepoyr 
fe moquer d'eux. Si on les'relpffte encote » 
cf eft qu'ils furent jufles & qu'ils apprirent aux 
hommes à l'être. 

On ne peut lire certains endroits déPlatan , 
& fur- tout l'admirable exorde de lois de Z<z- 
Uucus , fans éprouver dans fon cœur l'amour 
des avions honnêtes & généreùfes. Les' Ro- 
mains ont leftr Cicéron 5 qui feul vaut peut- 
être tous les phiîofophes de la Grèce. Après 
lui viennent des hommes encore plus refpec- 
tables , mais qu'on défefpère prefque d'imiter : 

X9Hit 61. D\S % Philo/. Tarn* X, T ' 
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c'eft Epiâète dans l'efclavage , ce fout le* 
Antonins & les Juliens fur le trône. 

Quel eft le citoyen parmi nous qui fe pii- 
verait , comme Julien , Antonin & Marc-Au- 
gtle , de toutes les délicateffes de notre vie 
molle & efféminée ? qui dormirait comme eux 
fur la dure î-qui voudrait s'impofer leur fru- 
galité ? qui marcherait comme eux à pied & 
tète nue à la tête des armées , expofé tantôt 
à l'ardeur du fôleil , tantôt aux, frimats ? qui 
commanderait comme eux à toutes Tes partions ? 
Il y a parmi nous des dévots ; mais où font 
les fages ? où font les araes inébranlables # 
jufleS & tolérantes? 

Il y a eu des philofophes de cabinet en 
France ; & tous , excepté Montagne , ont été 
perfécutés. C'eft v ce me femble , le dernier 
degré de la malignité de notre nature 9 de 
vouloir opprimer ces mêmes philofophes qui 
la veulent corriger. 

Je conçois bien que des fanatiques d'une 
fefte égorgent \es enthoufiaftes d'une autre 
fefte , que les francifcains haïffent les domi- 
nicains , & qu'un mauvais artifle cabale pour 
-perdre celui qui le furpafle ; mais que le fage 
Charon ait été menacé de perdre la vi£, que 
le favant & généreux Ramus ait été aflafliné , 
que De/cartes ait été obligé de fuir en Hollande 
pour fe fouftraire à la rage des ignorans , que 
Gaffèndi ait été forcé plutieurs fois de fe retirer 
à Digne , loin des calomnies de Paris \ c'eft- Ui 
l'opprobre éternel d'une nation. 

Un des philofophes les plus perfécutés fut 
l'immortel Baylc , l'honneur de la nature 
humaine. On me dira que le nom de Jutie* 
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3bn calomniateur & fon perféiuteuFeft devenu* 
*éxécrablê , je rayéue , eefui du féfiriie U 
Tellier J'e# devenu auffi mais de grands* 
Sommes qu'il opprimait en ont-ils moins fini 
leurs jours dans l'exil & dans la dîfetre ? 

Un des prétextes dont on fe fervk pour 
accabler Bayle & pour le réduire à la pauvreté » 
fut fon article* de dav*d dans fon utile dk* 
tionnaire. On hii reprochait 4e n'avoir point 
donné de louanges à des adttohs qui en elles-c 
ipêmes fohtinjuftes , <fenguinah-és , atroces ^ 
ou conrtaires à la bonne foi , ou qui font 
tougjtr la pudeur. ' 

Bayte , à la vérité - 9 ne loua point David 
;pour avoir ramaffe , félon les livres hébreux f 
fix' cents vagabonds perdus de dettes & de 
prîmes ; pour avoir pillé fes compatriotes à la 
fête de ces bandits ; pour êîre venu dans le 
-deffein d'égorger Nabal & route fa famille , # 
parce qu^il n'avait pas voulu payer les cqn-* 
Triburioos ; pour avoir été "vendre fes fervices 
•au roi Achis ennemi de fa nation ; pour avoir 
trahi ce roi Achis fon bienfaiteur ; pour avok^ 
fèccagé les villages alliés de ce roi Achis ; 
pour avoir mafiaoré. dans ces villages jusqu'aux 
•enfant; à la mamelle * de peur qu'il ne fe trouvât 
im /OMr une peçfonne qui pût faire connaître 
Ces déprédations , comme il un enfant à U 
-mamelle aurait pu révéler fon crime ; pour 
avoir fait périr tous les habkans de quelques 
autres villages fous des fcies , fous des herfes 
4e for » fous des coignées de fer , & dans des 
fours à brique ; pour avoir ravi le trône à 
Isboftth fjls de Saûl , par une perfidie ; pour 
avoir dépouillé & fait férir Miphib feth , petit- 
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fils de Saùl & &&dç foo ami , de fon pro- 
teneur Jonathas > pouar avoir livré aux Gabao- 
nites deux autres eafans. 4 e s* & cinq, de 
fes petits- enfans qui mbijrurçnt à I3 potence* 

Je ne parle pas de la prodigieufe inconti- 
nence de David > de fes concubines , de fou 
adultère avec Bet\abée , & du meurtre d'Uric. 

Quoi donc:, tes ennemis de Bayle auraient- 
/ ils voulu que Baybe eï)t fait l'éloge de toutes 
çes cruautés & de tous ces crimes 1 faudrait-il 
qu'il eût dit : t Princes \ fa Ja terre , imite\ 
Vhomtne félon U caur de DIEU ; majfacre\fam 
pitié le alliés de votre bienfaiteur ; égorge[ 
ou faites éigôrger toute la famille de votre roi ; 
; couche^ avec toutes Us femmes en fefan: xé^ 
pandre le fang des, flammes , 6* vous fere{ un 
modèle det vertu, quana\on dira que vous ave\ 
fait des pfeaumes* 

Bayle n'avâit-il pas <grarkte raifort de dire 
<jue fi David fut félon -le coeur de dieu % ce 
ftit par fa pénitence & non par fes forfaits 1 
Bayle ne rendait-il pai fervîce au genrt-hu-* 
main , en difant que dieu , qui «► fans, doute 
diclé toute l'hiftoire juive , n'a pas- caoonifé 
tous les crimes rapportés dans cette, hrtfoire ? 

Cependant Bayle fut perfécùré, & par qui? 
par des hommes perfécutés ailleurs > par des 
fugitifs qu'on aurait livrés aux flammes dam 
leur patrie ; & ces fugitifs étaient combattus 
par <>'autre$ fugitifs appelés janféniftes , châtiés 
de leur pays par les jëfuires f qui ont enfin 
été çhaflés à leur tour. * 

, Ainfî tous les persécuteurs fe font déclaré 
Ui>e guerre mortelle ? tandis que le philofoohQ* 
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opprimé par eux tous s'eft contenté de iet 
plaindre. 

On ne fait pas aflez que Fontenelle , eti 
Ï713 , fut fur le point de. perdre fes pènfions ^ 
fa place j & Ta liberté , pour avbir rédigé ert 
France , vingt ans auparavant , le Traité des 
oracles du favant Van- Date /, dont il avait 
retranché avec précaution tout ce qui pouvait 
alarmer le fanatifme. Un Jéfuite avait écrit 
contre Fontenelle r il n'avait pas daigné ré- 

!>ondre ; & c'en fut aflez pour que le jéfuite 
e Tellier , confeffeur de Louis XIV , acculât 
auprès du roi FbntenelU d'athéifme. 

Sans M. iïArgenfon , il arrivait que le digne 
fils d'un fauflaire , procureur de Vire , & re- 
connu fauflaire lui-même , profcrivait la viei T - 
leffe du neveu de Corneille. 

Il *ft fi aifé de féduire fon pénitent , que 
nous devons bénir djeu que ce le Tellier 
n'ait pas fait plus de mal. Il y a deux gîtes 
dans le monde f ou l'on në peur tenir contre 
la féduétion & la calomnie \ ce font le lit 8c 
le <?onfeflionnal. 

Nous avons toujours vu les philofophes per- 
fécutés par des fanatiques. Mais eft-il poflibîe 
que les gens de lettres s'en mêlent auffi , &c 
qu'eux - mêmes, ils aiguifent fouvent contre 
leurs frères les armes dont bri les perce tous 
l'un après l'autre ? 

Malheureux gens de lettres, eff-ce à vous 
d'être délateurs ? Voyez fi jamais chez les 
Romains il y eut des Garajfes , des Chaumeix 9 
des Hayet , qui accufaflent les Lucrèces , les 
Pojpdonius , les Varrons & les Plines* 
Etre hypocrite ? quell* baffefle ! mais êtrt 
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hypocrite & méchant , quelle horreur ! H 
*ut jamais d'hypocrites dan* l'ancienne Rome r 
qui nous comptait pour unë petite partie de 
fcs fu jets. Il y- avait des fourbes , je l ? avoue , 
mai* non des hypocrites de religion, qui fonf 
Vfefpèce la plu? lâche & la plus cruelle de toutes- 
Pourquoi n'en voit- on point en Angleterre, 
tk d'oii vient y en a-t-il encore en France r 
Philofophes , il vous fera aifé de réfoudre cer 
problème*. ~ 

,S S C T 1 O V t h 

. Ce beau nom Tété tantôt honoré , tantôt 
flétri comme celui de poëte , de mathématicien* 
de moine, de prêtre, & de tout ce qui dépend 

de l'opinion.. - ■ . _ . t 

Domitien chafla leSxphilofophes ; Lucien fe 
aoqua d'eux. Mais quels philofophes , quels, 
mathématiciens furent exilés par ce monflre 
de Domiùtn ? Ce furent dés joueurs de go- 
belets , des- tireurs , d'horçfcopes. des difeurs 
de bonne aventure , de miférableS juifs qui 
compofaient des philtre* amoureux & des taiu- 
mans ; des sens dé cettç, efpèce qui avaient un 
pouvoir fpécîal fur les écrits malins, qui les 
évoquaient, qui les, féfaient entrer dans le 
corvsr des filles ayec des .paroles ou avec des 
fignes , & qui les en délogèaient par d'autres- 
fif oe* & d'autres paroles. 

Ouels étaient les philofophes que Lucien 
livrait à la rifé* publique ? c'était la lie^ du 
' £€ nre-huraain. C'étaient des gueux incapables 
d'une profeffion -tiléT , des gens reffemblans. 
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parfaitement au pauvre diable dont on nous a? 
fait une defcription aufli vraie que comique; 
qui ne favent s'ils porteront la livrée ou s'ils 
feront l'almanach de Tannée raerveilleufe ; (4) 
s'ils travailleront à un journal ou aux grands 
chemins, s'ils fe feront foldats ou prêtres , & 
qui en attendant vont dans les cafés dire leur 
avis fur la pièce nouvelle , fur dieu , fur l'être 
en général, & fur les modes de l'être; puis, 
vous empruntent de l'argent , & vont faire 
un libelle contre vous avec l'avocat Marchand, 
ou le nommé ChauJon , ou le nommé Boa* 
neval, (by 

Ce n'eft pas d'une pareille école que for tirent 
les Cicéron , les Atticus , les Epiâètes , Trajan, 
Adrien , Antonin Pie , Marc-Aurlle , Julien. 

Ce n'eft pas Jà que s'eft formé ce roi de 
Frofle cjujE a compofé jutant de livres pMIo* 
fopbiques qu'il a gagné de batailles ; , & qui a 
terralfé autant de préjugés que d'ennemis. 

Une impératrice viftoneûfe qui fait trembler 
les Ottomans, & qui gouverne avec tant de 
gloire un empire plus vafle que l'empire ro- 
main , n'a été une grande légiflatrice que parce 
qu'elle a été philoiophe. Tous les princes du 
Nord le font 5 & Je Nord fait honte au Midî. 
Si les confédérés de Pologne avaient un peu 
de philofophie , ils ne mettraient pas leur 
patrie, leurs terres, leurs maifons au pillage; 
ils n'enfanglanteraient pas leur pays , ils ne fe 
rendraient pas les plus malheureux des hommes ; 

(a) Opofçule d'au abbé à'Êirée , du village d'Étiée* 

( b ) L'avocat Marchand , auteur du tefameat poliu* 
ane d'ail académicien, libelle odieux. 

T 4 
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ils écouteraient la voix de leur roi philofopfie 
tjui leur a donné de fi vains exemples, & de 
fi vaines leçons de modération & de prudence. 

Le grand Julien était philofophe quand il 
écrivait à fes miniftres & à fes pontifes , ces 
. belles lettres remplies de clémence & de fageffe, 
. que tous les véritables gens de bien admirent 
encore aujourd'hui en condamnant fes erreurs. 

Conftantin n'était pas philofophe quand' il 
adaffinait fes proches , fon fils & fa femme, 
& que dégouttant du fang de fdj famille , il 
jurait que dieu lui avait envoyé le Labarum. 
dans les nuées. 

C'eft un terrible faut d'aller de Conftantin, 
à Charles JX & à Henri III y rois d'une t$t 
cinquante grandes provinces de l'empire ro- 
main. Mais fi ces rois avaient été pbilofophes, 
Vwsl n'aurait pas été coupable de la St Bar- 
thelemi , l'autre n'aurait pas fait des procédions 
fcandaleufes avec fes gitons , ne fe ferait pas 
réduit à la néceifité d'aflaifiner le duc de Guifc \ 
& le cardinal fon frère* & n'aurait pas été 
atfaffiné lui-mêm^ par un jeune jacobin pour 
Pamour de dieu & dfe la fainte Rglife. 

Si Louis te jufte , treizième du nom , avait 
été philofophe , il n'aurait pas lahTé traîner k 
Téchafaud le vertueux de xhou , & l'innocent 
maréchal de Marillac ; il n'aurait pas laiffé 
mourir de faim fa mère à Cologne; fon régna 
figurait pas été une fuite continuelle de dif* 
cordes & de calamités inteftines. 

Comparez à tant de princes ignorans , fu- 
perftitieux , cruels , gouvernés par leurs pro- 
pres* partions ou par celles de leurs mini(lres. % 
un homnje tel que Afontaçncf, ou Çkaronr, 
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Ou le chancelier de VHofpital , ou l'hiflorie* 
de Thou , ou /<x Mothe le Vaytr , un Locke t 
un Shaftesbury , un Sidney , un Herbert ; & 
voyez fi vous aimeriez mieux être gouvernés • 
par ces rois ou paj ces fages. 

Quand je parte des philosophes , ce n'eft pat 
des poliflons qui veulent être les finges dot 
Diogènes , /nais de ceux qui imitent Platon & 
Cicéron. 

Voluptueux court i fans , & vous petits hommes 
revêtus d'un petit emploi qui vous donne une 
petite autorité dans un petit pays , vous cries 
contre la philofophie ; aller , vous êtes des 
Nomentanus qui vous déchaînez contre Horace^ 
k des Cotins qui voulez qu'on méprife Boilcau* 



JLj'empesé luthérien, le fauvsrge calvinifleV 
^orgueilleux anglican , le fanatique janfénifte 9 
le jéfuite qui croit toujours régenter, mêma 
dans l'exil & fous la potence , le forbonifts 
qui penfe être père d'un concile, & quelques 
fortes que tous ces gens- là dirigent , fe dé- 
chaînent tous contre^ le philofophe. Ce font 
des chiens de différente efpèce qui hurl v ent 
tous à leur manière contre un beau cheval 
qui paît dans une verte prairie r & qui ne 
Jeur difjpute aucune des charognes dont ils fe 
nourriflent , & pour lefquelles ils fe battent 
entr'eux. 

Ils font tous les jours imprimer des fatras» 
cle théologie philosophique,, des dictionnaires 
philofopho-théologiques j & leurs-. vieux, argib» 
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rtiens traînés dans les rues, ils les appellent 
démonftfations ; & leurs fottifes rabattues il* 
les nomment lemmes & corollaires $ comme le* 
feux-monnayeurs appliquent une feuille d'ar- 
gent fur un écu de plomb. 

Ils fe fentent itoéprHés de tous les homme* 
qui penfent, & fe voient réduits à tromper 
quelques vieilles imbécilles. Cet état eft plus 
humiliant que d'avoir été chaffés "dé France, 
ii'Efpagne & de Naples.- On digère tout hors 
le mépris. On 4it que quand le diable kt 
Vaincu par Raphaël ( comme il' eft prouvé ) 
cet efprit- corps fi fuperbe fe confola très^ 
aifément , parce qu'il (avait que les armes font 
journalières. Mais quand il fut que Raphaël 
le moquait de lui 9 il jura de ne lui pardonner 
Jamais» Ainf* le* jéïuites ne pardonnèrent ja- 
mais à Pafial; ainfi Jurleit calomnia 26ry/# 
jufqu'au tombeau ; ainfi tops les tartuffes fe 
déchaînèrent contre Molière jufqu'à fa mort. 

Dans léur rage ils prodiguent lesimpoflures, 
comme dans leur ineptie ils débitent leurs ar* | 
gumens. 

; Un des \>lus roides calomniateurs , comme 
s un des plus pauvres argumentans que nous 
ayons , eft un ex-jéfuite nommé Paulian, qui a 
fait imprimer de la théologo- philofopho-rap- 
fodie en la ville d'Avignon jadis papale, 8c 
peut-être un joUr papale. ( * ) Cet homme 
accufe les auteurs de l'Encyclopédie d'avoii 
dit: 

« Que l'homme n'étant par fa i^iflance fen- 

( * ) Cet article a été" imprimé* dans le temps ok U 
toi de France était en j>ofltl£oD de U TÏiU d'Arifao*. 

y*>%*z Avignon? - 
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y*f fibre qu'aux plaifirs des fens , ces plaifirs 
»> par conféquent font Tunique objet de fes 
» défirs» 

» Qu'il n'y a en foi ni vice ni vertu , ni bien 
» ni mal inoral ni jufte ni injufle. 

» Que les plaifirs des fens produifeat toutes 
t* les vertus. 

»Que pour être heureux , il faut étouffée 
» les remords, &c. 

En quels endroits de l'Encyclopédie , don* 
on a ctfmfcencé cinq éditions nouvelles, a-t-it 
donc vu ces horribles turpitudes ? il fallait 
Citer. As-tu pôrté l'infalence de ton orgueil 
& la démence dé ton cara&ère juîqu'à penfer 
cju'on t'fen croirait fur ta parole ? Ces (otrife* 
peuvent fe trouver chez tes cafuiftes, ou dans 
le Portier des chartreux. Mais certes elles ne. 

trouvent pas datttles articles de T Encyclo- 
pédie faits par M. Diderot, par M. d'Atembert , 
par M. le chevalier de Jaùcourt , par M. de 
Voltaire. Tu ne les as vues ni dans les artt- 
clès de M. le cômte de Trejfan > ni dans ceux 
de MM. Blondcl, Boucher -à* Ar gis , Marmohtel,, 
v enel , Tronchin , à'Aubenton , d'Argenvillc , 
& de tant d'autres qui fe font dévoués gêné-*- 
reufement à enrichir le Dictionnaire encyclo^ 
pédioiie , & qui ont réndu un fetvice éterneL 
ï J'Êurope. Nul d'eu* n'efl affurément cou~ 
jable des horreurs dont tu les aceufes. Il n'y. 
ivait que toi & le vinaigrier ^r*A<*/n Chaumei* 
e convulfionnaife crucifié r qui ruffent capable» 
l'une fi infâme calomnie. 

Tu mêles l'erreur & la vérité parce que tu. 
>e fais les diflinguer ; tu veux faire regarde» 
omme impie cette maxime adoptée par tau* 
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les publicités : Que tout homme eft libre de Jk 
ehoifir une patrie» 

Quoi ! vil prédicateur de Pefclavage , il 
n'était pas permis à la reine Çhrifiine de voyager 
- en France, & de vivre à Rome ? Cajimir & 
Staniflas ne pouvaient finir leuçs jours parmi 
nous ? il fallait qu'ils mouruffent en Pologne, 
parce qu'ils étaient polonais? Goldoni y Vanlo, 
CaJJjni ont offenfé Difi^erj s'établiftant à 
Paris ? Tous les Irlandais'^qui ont fait quel- 
que fortune en France ont commis en cela 
un péché mortel? 

Et tu as la bètife d'imprimer une telle extra- 
vagance , & Ribalier celle de t 'approuver; & 
tu mets dans la même clafle Bayle , Montcf* 
quieu & le fou de la Métrie ? & tu as fenti 
que notre nation eft affez douce f affez in- 
dulgente pour ne t'abandonner qu'au roéprô? 

Quoi ! tu ofes caloroniér ta patrie 1 ( fi ua 
jéfuite en a une) tu ofes dire qu on a 'entend 
en France que des philofophes attribuer au ha fard 
l'union & la défunion des atomes qui compofrnt 
Vame de V homme ? Mentir h impudeutiffime ; je 
te défie de produire un feul livre fait depuis 
trente ans où l'on attribue quelque chofe aa 
hafard , qui n'eft qu'un mot vide de fens. 

Tu ofes accufer le fage Locke d'avoir dit: 
» qu'il fe peut que Parpe foit un efprit,mais 
» qu'il n'eft pas fûr qu'elle le foit , & que 
» nous ne pouvons pas décider ce qu'elle peut* 
» & ne peut pas acquérir ? » 

Mentiris impudentiffime . Locke , le refpeftable 
Locke dit expreffément dans fa réponfe au chi- 
caneur Stilingfleet : « Je fuis fortement pér- 
it fuadé qu'encore qu'on ne puiffe pas montrer 
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i; (,par la feule raifon ) que l'ame eft îmmaté- 
ù rielle » cela ne diminue nullement Pévidence 
» de fon immortalité , parce que la fidélité de 
» dieu eft une démonftration de 1a vérité de 
ti nmt ce qu'il a révélé , ( c ) & le manque 
» d'une autre démonftrarion ne rend pas dou- 
» teux ce qui eft déjà démontré* » 

Voyez d'ailleurs à l'article Ame , comme 
Locke s'exprime fur les bornes de nos connaif- . 
fonces , & fur l'immenfité du pouvoir de l'Etre 
fuprême. 

Le grand philofoghè lord Bolingbroke déclare 
que l'opinion contraire à celle <«e Locke , eft un 
blafphème. 

Tous les pères des trois premiers fiècles de 
l'Egtife regardaient l'ame comme une matière 
légère t & ne la croyaient pas moins imroor* 
telle. Et nous avons aujourd'hui des cuiftres 
de collège qui appellent athées ceux qui penfent 
avec les pères de l'Efclife que dieu peut donner, 
conferver rimmôrtaliié à l'ame, de quelque 
fubftance qu'elle puifle être ! 

Tu poulies ton audace jufqu'à trouver de 
Tathéifme dans ces paroles : Qui fait le mou- 
vement dans là nature? c'eft DIEU. Qui fait 
végéter toutes les plantes? c'eft DIEU. Qui fait 
le mouvement dans les animaux i c'eft DlEOd 
Qui fait la pehfle dans l'homme ? c'eft DIÉU. 

On ne peut pas dire ici mentiris impudent 
tiffimè , tu mens impudemment ; mais on doit 
dire: tu blafphèmes la vérité impudemment. 

Finirions par remarquer que le héros de Pexw 
jéfuite Paulian-j eft Tex-jéfiiite Patouillet % 

i (OTtaduAtoa de Coftu 
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.auteur d'un mandèrent d'évêque , dans leqaA / 
tous les parlemens du royaume font infultés. 
Ce mandement fut brûlé par la main du bour- 
reau. U pe\eftait,plus à cet ex-jéfuiîe FaMUan 
«u'à traiter Fex-jéfuite Nonotte de père de 
l'Eglife f & à canonifer le iéfuite Malaçriia ^ 
le jéfuite Guignard , le jéfuite Garnet , le jé- 
fuite Oldécom , & tous les jéfakes à qui diw 
* fait la grâce d'être pendus ou éçartelés* 
.c'étaient tous de grands raétaphyficiens , « 
grands philofopho-théologiens» 

S E C T 1 O W I V. 

e s gens n<m-penfans demandent fourent 
aux gens penfans à quoi a fervi la philofophie. 
•tes gens penfans leur répondront : A détruire 
en Angleterre fe* rage religieufe* qui Jt périr 
le roi Charles I fur un échafaud ; à mettre 
*>n Suède un archevêque dans l'irapujffance de 
faire couler le fang delanobleûe, une bulle 
*|u pape à la main ; à maintenir dans 1 Alle- 
magne la paix de la religion , en rendant toutes 
4es difpujtes théologiques ridicules ^ à éteindre 
*nfin deas i -Efpagne le* abominables bûchers 
de l'inquifition. 

$felci?es , malheureux Welches^ elle-empêAe 
«eue des temps orageux, ne produifent une fe- 
«opde fronde , & un fécond Damiens. ^ 

Prêtres de Rome, elle vous force à tupprimer 
♦votre bulle In Canâ Domini , ce monument 
-d'iwptudçnœ & de folie. # 

Peuples, elle adoucit vos moeurs. Rois , & 
$ous inftruit. 



Digitized by 



?P H IJL O S O -T H B. v 13* 
SECTION V. 

ï_iE philofophe eft l'amateur delà fageffe & de 
4a vérité. Etre fage , c -eft éviter les Sous & 
les méchans. Le philofophe ne doit donévivre 
gu'avec ips philofophes. 

Je fuppofe qu'il y ait quelques fages parmi 
les Juifs; fi l'un de ces fages mange avec quel* 
ques rabins , s*il fe fait fervir un plat d'an- 
guilles ou <le lièvre , s'il ne peut s'empêcher 
de rire de quelques difcours fuperftitieux de 
fes convives, le voilà perdu dans la finago-* 
^ue. 11 en faut dire autant d'un mufulman, 
d'un guèbre , d*un banian. 

Je fais qu'on prétend que le fage ne doit 
jamais laiffer entrevoir aux profanes fes opi- 
nions , qu'il doit être fou avec les fous , imbé- 
cille avec les irabécilles; mais on n'a pas en- 
core ofé dire qu'il doit être fripon avec les 
fripons. Or, fi on exige que le fage foit tou- 
jours de l'avis de ceux qui trompent les'.hommes, 
n'eft-ce pas demander évidemment que le fage 
ne foit pas un homme de bien ? exigera-t-on 
d'un médecin qu'il foit toujours de l'avis des 
charlatans ? 

Le ,fage <eft un médecin des âmes; H doit 
donner fes remèdes à ceux qui lui en deman- 
dent , & fuir la fociété de$ charlatans qui le 
perfécuteront infailliblement. Si donc un fou 
de i'Afie mineure ou un fou de l'Inde , dit au 
fage ; tqon ami, tu as bien la mine de ne pas 
croire à la jument Borac , ou aux méramor- 
çhofes de Vifnou , je te dénoncerai , je t'em- 
pêcherai d'&re boftan^i , je # décrierai 4 je te 
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perfécuterai : le fage doit le plaindre & fe faire. 

Si des ignorans nés avec un bon efprit & 
voulant fincèremenf s'inftruire , interrogent 
le fage, & lui difent , dois- je croire qu'il y 
a cinq cents lieues de la Lune à Vénus / autant 
de Mercure à Venus t & de Mercure au Soleil, 
comme Taffurent tous les premiers pères muful- 
mans , malgré tous les aftronomes ? le fage 
doit leur répondre que les pères peuvent fe 
tromper. Le fage doit en tout temps les avertir 
que cent dogmes 'ne valent pas une bonne ac- 
tion , & qu'il vaut mieux fecourir un infortuné 
que de connaître à fond l'aboliflant & l'aboli. 

Quand un manant voit un ferpent prêt à 
Taffaillir ; il doit le tuer. Quand un fage voit 
un fuperftitieux & un fanatique , que fera-Nil ? 
il le* empêchera de mordre. 

PHILOSOPHIE, 

SECTION PREMIÈRE. 

Ecrivez filofofie ou philo fophie , comme fl 
vous plaira ; mais convenez que dès qu'elle 
paraît , elle eft perfécutée. Les chiens à qui 
vous préfentez un aliment pour lequel ils n'ont 
pas de goût , vous môrdent. 

Vous direz que je répète , mais il faut re- 
mettre cent fois âevant les yeux du genre- 
liumjin que la factée congrégation condamna 
Galilée, '& que les cuiflxes qui déclarèrent 
excommuniés tous les bons citoyens qui fe 
fouraettr lient au grand Henri IV f furent les 
mêmes qui, condamnèrent les feules vérités 

v qu'ot 
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Won pouvait trouver dans les ouvrages tfe 
Vcfcartcs* 

Tous les barbets de la fange rhédogiqué? 
aboyant les uns contre les autres , aboyèrent 
tous contre de Tkou , contre la Mothc le 
Vayer, contre BayU. Que de fottifes ont été 
écrites par de petits écoliers welches contre 
le fage Locke !- 

Ces Welches diferrt que Céfar , Cicéron f ' 
Séncque , Pline , Marc-Aurèle , pouvaient être 
philofophes 9 mais que cela n eft pas permis 
chez les Welches. On leur répond que cela eft 
très-permis & très-utile chez les Frariça ; s que 
rien n'a fait plus de bien aux Anglais t & 
qu'il eft temps d'exterminer la barbarie. 

Vous me répliquez qu'on n'en viendra pas 
à bout. Non , <hez le peuple & rîiez les im- 
bécilles , mais'- > chez. tou& les honnêtes genf 
votre ajfeire eft foite* 

SECTION I L. 

XJn des grands nralbeurs , comme un de* 
grands ridicules du genre»- humain^ Y e'eft que 
dans tous les pays qu'on appelle policés, excepté 
peut-être à la Chine , les 'prêtres fe chargèrent 
de ce qui n'appartenait qu'aux philofophes. Ces 
prêtres fe mêlèrent de régler l'année : c'était , 
cfifaient-ils , leurs droits ; car il était nécef- 
faire que les peuples connuffent leur» jours 
de fêtes» Âinn les prêtres cbaldéens, égyptiens*, 
grecs , romains fe crurent mathématiciens 8c 
agronomes ; mate quelle mathématique & quette 
aftronomie! Ils étaient trop occupés de leurs* 
Ttrnie 6a» Dia.PhiloJ, 2om$, X X <" 
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facrifices , de leurs oracles , de leur* divina- 
tions , dé leurs augures , pouf étudier férieu- 
feraent. Quiconque s'eft fait un métier de la 
charlatanerie ne 'peut avoir l'èfprit jufle & 
- éclairé. Ils furent aftrologues & jamais aflro- 
nomes. (*) 

Les prêtres grecs eux-mêmes ne firent 
fPabôrd Tannée que.de trois cents . foixanre 
fours. Il fallut que dfes géomètres leur appriflefit 
qu'ils s'étaient trompé» de cinq jours âc plus. 
Bs réformèrent dônc leur année. D'autres géo- 
mètres leur montrèrent encore qu'ils s'étaient 
trompé» de fix heures. Iphitus les obligea de 
changer leur âlmanach grec. Ils ajoutèrent un 
four de quatre ans en quatre ans à leur année 
feutive ; & Iphitus célébra ce. changement 
par .Tiuflitution des olympiades» 

On fut enfin obligé de recourir, au pb//o(ô- 

!>he Méthan , qui , en combinant Tannée de 
à lune avec celle du foleil , compofa fon cycle 
de dix - neuf années , au bout desquelles le 
foleil & la lune revenaient au même point à 
une heure- & demie près-- Ge cycle fut gravé 
en or dans là place publique d* Athènes; & 
c'eft ce fameux nombre d'or dont on fe fert 
«encore aujourd'hui avec les corre&ioas néces- 
saires. 

On fa.it affefc quelle- confufion ridicule les- 
prêtres romains- avaient introduite dans le coa~ 
,put de Tannée. 

Leurs bévues avaient été fi. grandes qne 
leurs fêtes de l'éfé arrivaient en hiver, Céfar> 
f univerfeJ Céfàr , ; fut. obligé de faire venir 
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4' Alexandrie le philofophe»yo/?gine pour répare* 
les énormes fautes des pontifes. 

Lorfqu'il fut encore néceffaire de réformer 
le calendrier de Jules -Céfar ; fous le pontificat 
de Grégoire XIII, à qui s'adreffa - 1 - on ? fut- 
ce à quelque inquifiteur ? Ce fut à un philofo- 
phe , à un médecin nommé Lilio. 

Que Ton donne le livre lie la connaiflance 
des temps à faire au profefleur Cogé % redeur 
de l'univerfité , il ne faura pas feulement de 
quoi il eft queftion. Il faudra bien en revenir 
à M. de la Lande de l'académie des fciences, 
chargé de ce très - pénible travail trop mal 
récompensé. 

Le rhéteur Cogé ' a donc fait une étrange 
bévue , quand il a propofé pour les prix de 
Funiverfité ce fujet fi Singulièrement énoncé : 
Non magis Deo quàm regibus infenfa efi ifta 
quct voeatur hodit philofophia. Cette , quon 
nomme aujourd'hui philo jbphie , n'efi pas plus 
ennemie de dieu que des rois. Il voulait dire 
moins ennemie. Il a pris magis pour minùs. Et 
le pauvre homme devait favoir que nos aca- 
démies* ne font ennemies du roi ni de dieu. (*) 

n c t r o- ii< III» 

Si là philofophie a fait tant d'honneur à Vm 
France dans l'Encyclopédie , il faut avouer 
auffi que l'ignorance 8t l'envie , qur ont ofé* 
condamner cet ouvrage , auraient couvert la* 
France d'opprobre, U douze ou quinze con- 

(*)Voyct 1« difcoars de M. l'arocat Belleguïtr fut 
ce fojet j U eft afftz cumnx. Philvfcphit , volume* pte^ 
nier* 



Digitized by 



ï$i r r r cr s o F ht r # 

yulfionnaires , qui formèrent une cabale , pou- 
vaient être regardés comme les organes de 1* 
France , eux qui notaient en effet que fcf 
. miniftres du fonatifine & de la fédition , eut 
' qui ont fofcé lë roi k caflerle corps qu'ils 
avaient féduit. Leurs manœuvres ne furent pat 
û violentes que du temps de la fronde, mais 
me furent jîas moins ridicules. Leur fanatique 
crédulité pour tes convulfions & pour les mifé*- 
rablés preftiges de St Médard était fi forte-, 
qu'ils obligèrent un magiftrat , d'ailleurs fage 
& refpe&able , de dire en plein parlement que 
Ibs miracles de VEglifc catholique fubfifiaieni 
toujours. On ne peut entendre par ces mira- 
cles que ceux de* convulfions. Affurément il 
ne s'èn fèit pas d'autres, à moins qu'on ne 
croie aux petits- enfant reffufeités-par St Ovide* 
Le temps des miracles eftpaflé ; PEglife triom- 
phante n'èn a plus befoin, Be bonne foi, y 
avait«-il un feuFdes persécuteurs de l'Encyclo- 
pédie qui entendît \mmot des articles d'aftro- 
aomie , de dynamique, de géométrie , de mé- 
taphyfique , de botanique , de médecine , d'ana- 
tvnaié, dont ce livre, devenu fi néceffair*, 
eft chargé 1 chaque tome, ( a ) Quelle foule 

(a) On fà*t- bien que tout n'eû pas égal daa*' ©et 
ouvrage iarateufe -, h qu'il tt'eû pas poffifcle qae tout 
le foit. Les articles de Cahufac & d'autres fembiables 
intrus , ne peuvent égaler ceux des Diderot , des êfÂUmr 
htn , dés Jaucoutt ) f des Boucher* d' Argù , des Vtneî % 
derdu Marjaii & de tant d'autres vrais philofopbee : suis 
à tout prendre l'ouvrage eft. un fervice éternel ntndn 
genre-kumain ; la pieu ve en eâ qu'on le réimprime par* 
tout. On ne fait pas le même honneur à fus • détiaâearJ* 
OnMis eaiûé l on ne le (ait Q^uo-patia. ntJtntioji que am 
Iffens d'eux. 
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# imputations abfurdes & de calomnies grof- 
fières n'accumula- t- on pas contre ce tréfor de 
toutes les fciences ! Il fuffirait de les réimprimer 
à la fuite de l'Encyclopédie pour éternifer leur 
honte. Voilà ce que c'eft que d'avoir vouhi 
juger un ouvrage qu'on n'était pas même en 
état d'étudier. Les lâches ! ils- ont crié que la 
^philofophie ruinait la catholicité. Quoi donc t 
Air vingt millions d'hommes s'en eft-il trouvé 
un feul qui ait vexé le moindre habitué de 
paroHTe f un feul a*-t~H Jamais manqué de 
nefpeâ: dans les Kglifes? un feul a-t-il prcK 
féré publiquement contre nos cérémonies une 
ftiu!e parole qui* approchât de la virulence 
avec laquelle on s'exprimait alors contre l'au«- 
fiorité royale?' » 
Répétons que jamais la philofophie n'a fait 
de mal à l'Etat , & que le fanatifme , joint à 
Pefprit de corps , lui en a fait beaucoup dans- 
tous les temps. 

£T e c t r o n I V, 

Précis de la philofophie ancitnne.. 



J'ai confumé* environ quarante années à€' 
mon pèlerinage dans deux ou trois coins de- 
ce monde , à Chercher cette pierre philofo- 
phale qu'on nomme la vérité. J'ai confulté 
tous les adeptes de i'antimiité, Epicure & Au— 
guftin 9 Platon* & Mail ebr anche , & je fuis 
demeuré dans m» pauvreté; Peut-être dans 
teus ces creufetft des f hilofophes y a-t-il uoe 
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au deux onces d'or, mais tout le refte eff 
tète-morte , fange mfipide , dont rien ne peut 
naître. 

Il me femble que les Grecs nos maître* 
écrivaient bien plus pour montrer leur efprit 
qu'ils rie fe Servaient de leur efprit pour s'int 
fruire. Je ne vois pas un féal auteur de l'an- 
tiquité qui ait un lyflème fuivi, méthodique, 
clair , marchant de* conféquence en confé- 
quence. " 

Quand j'ai voulu rapprocher & combiner les* 
-ftrftèmes de Platon, du précepteur $ Alexandre* 
cfe Pythagore^ & des Orientaux, voici à peu 
'près ce que j'en ai pu tirer. 

Le hafard eft un mot vide de fenr; rien ne 
/peut exifter fan? caufe. Le monde eft arrangé 
luivant des lois mathématiques ,. donc il eft 
arrangé par une intelligence. 

Ce n'eft pas un être intelligent tel que je te 
fuis , qui a préfidé à la formation de ce monde , 
ear je ne puis former un ciron , donc ce inondé 
eft l'ouvrage d'une intelligence prodigiçufe- 
ment fupérieure. 

Cet être qui poftède l'intelligence & la puif- 
ftnee dans un h haut degré , exifte-t-il necef* 
feirement? Il le faut bien : car il faut ou qu'il 
ait reçu l'être par un autre , ou qufl fok 
pat fa propre nature. S'il' a reçu l'être pat un- 
autre , ce qui eft très -difficile à concevoir, 
il faut donc que je recoure à cet autre , & 
cet autre fera le premier moteur. De quel- 
que côté qtiè je me tourne, il faut donc q*e 
^admette un premier moteur puilfant & rard- 
ligent , qui eft tel néceffairement gar* fa 
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Ce premier moteur a-ï-il produit les chofer* 
de rien ? cela ne fe conçoit pas ; créer de rieh* 
è'efl changer le néant en quelque chofe. Je ne 
dois point admettre une telle produflîon , 
moins que je ne trouve des ràifons invinci- 
bles qui me forcent <Uadmettre ce que mon> 
efprit ne peut jamais comprendre. 

Tout ce qui exifte paraît exifter néceflaîre- 
ment , puifqu'il' exifte. Car s'il y a aujourd'hui 7 
une raifon de Texiflence des chofes, il y en- 
a eu une hier, il y en a eu une dans tous-* 
les temps ; & cette caufè doit toujours avoir 
eu fôn effet , fans quoi elle aurait été pen-~ 
dant réterni té une caufe inutile. 

Mais comment les chofes auront-elles tou— 
fours exiflé, étant vifiblement fous la main di*i 
premier moteur? Il faut donc que cette puif- 
fance ait toujours agi ; de même, à peu près, 
qu'il n'y a point de fôleil fans lumière , de 
même qu'il n'y a point de mouvement fans- 
un être qui paffe d'un point de l'efpace dans- 
un autre point. 

Il y a donc un être puhTànt & intelligent* 
qui a toujours agi;& fi cet être n'avait point? 
agi , à quoi lui aurait fervi fon exiffence ? 

Toutes les chofes font donc des émanations 
éternelles de ce premier moteur. 

Mais jcomment imaginer que de là pierre 
8t de la fange foient des émanations de l'Etre 
éternel , intelligent & puiffant ? 

Il faut de deux choies Tune, ou que la 
matière de cette pierre 8t cette fange- 
exiflent néceltairement par eîles-nîêtaes , ou» 
qu'ëlles exiflent riécèffàîrehiènt prfr ce premiÇif 
moteur h il n'y, a ga* de xsa&toL 
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Ainfi donc il n'y a que deux partis à pmh 
dre> ou d'admettre la matière éternelle par 
elle-même, ou la matière fprtant éternelle* 
vent de l'Etre puiffant , intelligent , éternel. 

Mais, ou fubfiftante pat fa propre nature, 
ou émanée de l'Etre produ&eur, elle exiffe 
4e toute éternité f puifqu'elle exifte , & qu'il n'y 
a aucune raifon pour laquelle elle n'aurait 
pas exifté auparavant* 

Si la matière eft éternellement néceffaire, 
il eft flonc hnpoïïible, il eft donc contradic- 
toire qu'elle ne foit pas ; mais quel homme 
peut affurer qu'il eft hnpoflfible , qu'il eft con- 
tradiâoire que ce caillou & cette moucte 
n'aient pas Pexiftence ? On eft pourtant forcé 
die dévorer cette difficulté qui étonne plus 
l'imagination qu'elle ne contredit les prin- 
cipes du raifonnemenh 

. En effet , dès que vous avez conçu que tour 
*cft émané de l'Etre fuprême & intelligent , 
que rien n'en eft émané fans raifon , que cet 
Être exiftant toujours a dû toujours agir , que 
par conséquent toutes les chofes ont dû éter- 
nellement fortir du fein de fon exigence , voitf 
ne devez pas être plus rebuté de croire b 
matière dont font formés ce caillou & cette 
mouche une production éternelle , que vous 
n'êtes rebuté de concevoir la lumière covnme 
une émanation éternelle de l'Etre rout-puiffam» 

Puifque je fuis un être étendu & penfanf , 
mofo étendue & ma penfée font donc des pro- 
ductions néceffaires de cet Etre. Il m'eft évident 
que je ne puis me donner ni l'étenchie ni 11 
. peofée. J'ai donc reçu l'un & l'autre de au 
Etre ûlceiTaûe» 

Pfeur-J 
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Peut-ilnTavoir donné ce qu'il n'a pas ? 
l'intelligence & je fuis dans l'efpace , donc 4 
•eft intelligent , & il eft dans l'efpace. 

Dire que cet Etre éternel , ce DiEU-tout- 
puiffant , a de tout temps rempli néceflaire- 
ment l'uoivers de fes productions , ce n'eft 

{>as lui ôter fa liberté ; au contraire , car la 
iberté n'eft que le pouvoir d'agir. Dieu a 
toujours pleinement agi , donc DIEU a toujours 
ttfé de la plénitude de fa liberté, 

La liberté qu'on nomme d'indifférence t eft 
un mot fans idée , une abfurdité ; car ce ferait 
fe déterminer fans raifon ; ce ferait un effet ' 
fans caufe. Donc dieu ne peut avoir cette 
liberté prétendue qui eft une contradiction dans 
Jes termes. Il a donc toujours agi par cette 
même néceffité qui fait fon exiflence. 

Il eft donc irapofljble que le monde foit fans 
diev * il eft impoflible que dieu foit fans le 
monde. 

Ce monde eft rempli d'êtres quife fuccèdent*; 
donc dieu à toujours produit des êtres quife 
font fuccédés. 

Ces affermons préliminaires font la bafe de 
Tancienne philofophie orientîale & de celle des 
Grecs. H faut excepter Dèmocrite & Epicurt , 
dont la philofophie corpufculaire a combattu 
ces dogmes. Mais remarquons que les épicu- 
rieps fe fondaient fur une phyfique entière- 
ment erronée , & que le fyftème métaphyfique 
de tous les autres philofophes fubiifle avec 
tous les fyflèmes phyfiqaes. Toute la nature , 
excepté le vide , contredît Epicure ; & aucun 
phénomène ne contredit la philofophie que je 
viens d'expliquer. Or , une philofophie qui eft 

Tem* 4>u DiS. Philof* Tome X. X 
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d'accord avec tout ce qui fe paflfe dans la 
nature , & qui contente les efprits- les plus 
attentifs , n'eft-el!e pas fupérieure à tout autie 
fyftème non révélé ? 

Après ks alertions des anciens pbilofoplies 
que j'ai rapprochées autant qu'il m'a été poflible, 
que nous refle-Nil.? un chaos de doutes & de 
chimères. Je ne crois pas qu'il y ait jamais eu 
lin philofopbe à fyflème qui n'ait avoué à la 
fin de fa vié qu'il avait perdu fou temps. H 
faut avouer que les inventeurs des arts méca- 
niques ont été bien plus utiles aux hommes 
que les inventeurs des fyllogifmes : celui qui 
imagina la navette remporte furieufemeat fut 
celui qui imagina les idées innées. 

PIERRE. (SAINT) 

Pourquoi les fucceffeurs de St Pierre ont- 
ils eu tant de pouvoir en Occident, & aucun 
en Orient ? C'eft demander pourquoi les évêques 
de Vurtzbourg & de Salîzbourg fe font attribué 
les droits régaliens dans des temps d'anarchie ♦ 
Jandis que les évêques grecs font toujours 
refiés fujets. Le temps , Toccafibn , l'ambition 
des uns, & la faibleffe des autres, ont fait & 
feront to,ut dans ce monde. Nous fefoas toujours 
Sbiîraclion de ce qui eft divin. 

A cette anarchie l'opinion s'eft jointe *; & 
l'opinion eft la reine des hommes. Ce n'efl pas 
qu'en effet ils aient une opinion bien déter- 
minée ; mais des mots leur en tiennent lieu. 

« Je te donnerai les clefs du royaume des 
m çieux. u Les parrifans outrés 4e l évèqiie dt 
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<Rprae , fourinreot vers le onzième fiècfe, que 
qui donne le plus r donne le moins ; que les 
cieux entouraient la terre ; & que Pierre ayant 
les clefs du contenant , il avait auîïi les clefs 
du contenu.. ii on entend par les cieux toutes 
les étoiles. & romtes-Jes planètes , il eft évident, 
félon Tom&fiys , 'que les clefs données à Simop. 
Barjone furoommé Pierre , étaient un pafle- 
par-rout. Si 00 entend ,par les cieux les nuées, 
î'atmofphère , Téthier , ,1'efpace dans JequeL 
roulent les planètes , il n'y a £uère de ferru- 
riers , félon Murftus , qui puifle faire uneclçf 
pour ces portes-là. Mais Les railleries ne font 
pas des raifons. 

. Les. clefs en Palefline étaient une cheville 
de bots qu'on liait avec une courroie; jksvs 
-4it à Barjone : « Ce q\je tu auras lié fur la 
.m terre., fira lié dans le ciel. » Les thélogiens 
du pape en ont. conclu que les papes avaient 
reçu le droir de lier & de délier les peuples 
^ .du ferment de fidélité fait à leurs rois , & de 
difpoferà leur gré de tous les royaumes C'eft 
conclure magnifiquement* Les communes, dans 
Jes.ératSr- généraux de France en 1301 , difent, 
"dans leur requête au roi , que ** Basiface Vlll 
,é:ait.un B*++** qui croyait que dieu liait 
j> & emprifonnait au ciel , ce que ce Boniface 
» liait fur terre. » Un fameux luthérien d'Aile- 
■magne ( c'était Mëanchn ) ne pouvait fouffrir 
-que XJ&SJUS eût dit à Simon Barjone t Cepha ou. 
.Cephas , <!,Tu es Pierre, & fur. cette pierre 
4 „ Rebâtirai mon affembjée , mon ég^life; » il 
jbc jpou&ait concevoir que pjeu eût employé > 
un pareil jeu deiwts , une pointe extraor- 
jUnaii* , & que la puiffance du pape fût fondée 
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fur un quolibet. Cette penfée n'eÛ permife qu'à 
uq profeftant. 

Pierre a paffé pour ayoîr été évêque de 
Rome; mais on fait aflez'qu'en ce temps-là, 
& long-temps après , il n'y eut aucun évêché 
particulier. La lociété chrétienne ne prit une 
forme que vers le milieu du fécond fiècle. Jl 
fe peut que Pierre eût fait le voyagé de Rome ; 
îl le peut même qu'il fût mis en croix la tête 
-en bas, quoique ce ne fût pas Tufage ; mais 
on n*a aucune preuve de tout cela. Nous avons 
une lettre fous fon nom , dans laquelle il dit 
qu'il eft à Babylone : des canonises judicieux 
ont prétendu que par Babylone on devait en- 
tendre Rome. Ainfi fuppofé qu'il eût daté de 
Rome, on aurait pu conclure que la lettre 
avait été écrite à Babylone. On a tiré long- 
temps de pareilles conféquences , & c'efi aia/i 
<jue le monde a éré gouverné. 

11 y avaic un faint homme à qui on avait 
fait payer bien chèrement un bénéfice à Rome , 
ce qui s'appelle une fimonie ; on lui demandait 
Vil croyait que Simon Pierre eût été au pays? 
il répondit : Je ne vois pas que Pierre y ait été* 
mais je fuis fûr de Simon. 

Quant à la perfonne de St Pierre , il font 
avouer que Paul n'eft pas le feul qui ait été 
fcandalifé de fa conduite ; on lui a fouvenr 
réfifté en fàce , à lui & à fes fuccelTeurs. St 
Paul lui reprochait aigrement de manger des 
viandes défendues , c'eft-à-dire , du porc, dfl 
-boudin , du lièvre , des anguilles , de l'ixion, 
& du grifibn ; Pierre fe défendait en difaat 
qu'il avait vu le ciel ouvert vers la fixiè»e 
<beure , & une grande nappe <fai 4efcendait des 
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quatre coins dn ciel , laquelle était toute 
remplie d'anguilles, de quadrupèdes & d'oi- 
feaux, & que la voix d'un ange avait crié : 
«« Tuez & mangez..» C'efi apparemment cette 
même voix qui a crié à tant de pontifes : 
«« Tuez tout, & mangez la fubflance du peu- 
pie , » dit Volfton ; mais ce reproche e(î beau-* 
coup trop fort. 

Cafaubon ne peut approuver la manière dont 
Pierre traita Anania & Saphira h femme» De 
quel droit , dit Cafaubon , un juif efclave des 
Romains ordonnait-il , ou fouffrait-il que tous 
ceux qui croiraient en jesus vendirent leurs 
héritages & en apportaient le prix à fes pieds ? 
Si" quelque anabaptifte à Londres fefait apporter 
à fes pieds tout l'argent de l'es frères , ne- 
ferait -il pas arrêté comme un fédu&eur fédi- , 
tieux » comme un larron qu'on ne manquerait 
pus d'envoyer à Tyburn ? N'eft-il pashorriblô 
de faire mourir Anania , parce qu'ayant vendu 
fon fonds & en ayant donné l'argent à Pierre f , 
il avait retenu pour lui & pour fa femme 
quelques écus pour fubvenir à leurs néceflités 
fans le dire ? A peine Anania eft-il mort , que- 
fa femme arrive. Pierre au lieu de l'avertir 
charitablement qu'il vient de Caire mourir fou 
mari d'apopléxie t pour avoir gardé quelques 
nbotes , & de lui dire de bien prendre garde 
à elle , la fait tomber dans le piège. 11 lui 
demande fi fon mari a donné tout fon argent 
aux faints. La bonne femme répond , oui , 8c 
elle meurt fur le champ. Gela eft dur, 

Corringius demande pourquoi Pierre , qui 
tuait ainfi ceux qui Lui avaient fait l'aumône 
n'allait pas tuer plutôt îqus les doreurs qui 
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avaient fait mourir /esus-christ , & qui le 
firent fouetter lui-même plus d'une fois? 
Pierre ! dit Corringtus , vous faites mourir 
deux chrétiens qui vous ont fait l'aumône , & 
vous laiffez vivie ceux qui ont crucifié votre 
Dieu! f ^ ' 

* Nous avons eu 4u temps de Henri IV & de 
Louis XIII 9 un avocat- général du parlement 
de Prôvence , homme de qualité , nommé 
û'Oraifon de Tarante , qui dans un livre de 
Vêglifi tnilitantà dédié à Henri IV , a fait un 
çhaçttre entier des arrêts rendus par St Pierre 
en matière criminelle. Il dit que l'arrêt pro- 
noncé par Pierre contre Anania & Saphir* 
fut exécuté par DlïU môme, /iwar termes & 
cas de- la juridiction fpirituelle; Tout ion livre 
eft dans ce goût. Corringtus , comme on voit, 
rie penfe* pas comme notre avocat provençal. 
Apparemment que ' Corringtus n'était pas ea 
pays d'mquifition , quand il fefait fesqueQioûS 
hardies. - 

' Erafme , à propos de Pierre , remarquait 
une cho r é fort ùngulière; c'ett-qoe le chef de 
H r.eiigîoh chrétienne commença fon apoftolat 
par renier Jésus-christ ^que le premier 
pontife des Juifs avait commencé fon miniflère 
par faire un veau d'or,:& par l'adorer. 

Quoi qu'il en ioit , Pierre. nous efl dépeint 
"comme un pauvre qui caîéchifair des pauvres. 
H reffemble à ces » fondateurs d'ordres , qui 
vivaient dans l'indigence , -& donc les iuccef- 
feurs foftt devenus grands feigneursj 

le pape iuccefleur de Pierre a tantôt gagné, 
tantôt perdu , mais ir lui refte encore environ 
cinquante millions d'hommes fur la terre » 
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fôumis en pîufieurs points à fes lois , outre fes 
fujets immédiats. 

Se donner un maître à trois ou quatre cents 
lieues de chez foi ; attendre pour penfer que 
cet homme ait paru penfer; n'ofer juger en 
dernier reflort un procès entre quelques-uns 
de fes concitoyens , que par des coramifïaires 
nommés par cet étranger ; n'ofer fe mettre; 
en pofleffion des champs & des vignes qu'on a 
obtenus de fon propre roi , fans payer une 
fomrce confidérable à ce maître étranger ; 
violer les lo's de fon pays qui défendent d'é- 
pbufer fa nièce, & l'époufer légitimement en 
donnant à ce maître étranger une (brame en- 
core plus confidérable ; n'ofer cultiver foQ 
champ le jour que cet étranger veut qu'on 
célèbre la mémoire d'un inconnu qu'il a mis 
dans le ciel de fon rutorité privée ; c'eft- là 
en partie ce que c'eft que d'admettre un pepe ; 
ce font- là les libertés de l'Eglife gallicane, û 
nous en croyons du Mariais. 

Il y a quelques autres peuples qui portent 
plus loin leur foumifïion. i«Jous avons vu de 
nos jours un fouverain demander au pape la 
permifîion de faire juger par fon tribunal royal 
des moines aceufés de parricide , ne pouvoir 
obtenir cette permimon , & n'ofer les juger l 

On fait aifez qu'autrefois les droits des papes 
allaient plus loin \ ils étaient fort au-deifus 
des dieux de l'antiquité ; car ces dieux paffaient 
feulement * pour difpofer des empires j & les 
papes en difpofaient en effet. 

Sturbinus dit qu'on peut pardonner à ceux 
qui doutent de la divinité &.de l'infaillibilité du 
pape f quand on fait réflexion : 

x 4 k 
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Que quarante fchifmes ont profané la chaire 
de St Pierre , & que vingt- lept l'ont enfao- 
glantée ; 

Qu'gtienne VII , fils d'un prêtre , déterra le 
corps de Formoft (on prédéceffeur , & fit 
trancher la tète à ce cadavre ; 

Que Sergius III convaincu d'affaffinats , eut 
un fils de Maro[!e , lequel hérita de la papauté , 

Que Jean X, amant de Théodora , fut étran- 
glé dans Ton lit ; 

Que Jean XI , fils de Sergius III f ne fut 
connu que par fa crapule ; 

Que Jean XII fut aLafliné chez fa maî- 
treffe ; 

Que Benoît IX acheta & revendit le pon- 
tificat ; 

Que Grégoire VII fut l'auteur de cinq cents 
ans de guerres civiles foutenues par fes fuc- 
ceflfeurs ; 

Qu'enfin parmi tant> de papes , ambitieui » 
Sanguinaires & débauchés , il y eut un Alexan- 
dre VI , dont le K nom n'efl prononcé qu'avec 
la même horreur que ceux des Néron & des 
Ç ali gui a. 

Ceftune preuve, dit-on , de la divinité de 
leur caraûère , qu'elle ait fubfiflé avec tant de 
crimes ; mais fi les califes avaient eu une con- 
duite encore plus affreufe , ils auraient donc 
été encore plus divins. Ceft\iinfi que raifonoe 
Dermius ; on lui a répondu. Mais la meilleure 
réponfe ett dans la puiffance mitigée que les - 
évêques de Rome exercent aujourd'hui avec 
fageffe ; dans la longue poffeflion où les em- 
pereurs les laiflent jouir , parce qu'ils oe 
peuvent les en dépouiller > dans le fyflème 
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d*un équilibre général , qui efi l'efprit de toute» 
les cours. 

On a prétendu depuis peu qu'il n'y avait 
que deux peuples qui pulîent envahir l'Italie 
& écrafer Rome* Ce font les Turcs & les 
Rudes ; mais ils font néceffakement ennemis > 
& de plus. 

Je ne (aïs point prévoir lei malheurs de fi loin. 

PIERRE LE GRAND, ET JEAN-JACQUES 
ROUSSEAU, 

SECTION PREMIÈRE. 

« Hj e czar .P/erre n'avait pas le vrai génie 9 

ff celui qui crée & fait tout -de rien. QueU 

» ques-unes des chofes qu'il fit étaient bien ; 

» la plupart étaient déplacées. Il a vu que fou 

>t peuple était barbare , il n'a point vu qu'il 

» n'était pas mûr pour la police ; il l'a voulu 

» civilifer quand il ne fallait que l'aguerrir. 

>» Il a d'abord voulu faire des Allemands f des 

fj Anglais , quand il fallait commencer par faire 

$t des Ruffes ; il a empêché fes fujers de ja~ . 

„ mais devenir ce qu'ils pourraient être , en 

» leur perfuadant qu'ils étaient ce qu'ils ne 

» font pas; Ceft ainfi qu'un précepteur fran- 

» çais forme fon élève pour briller un moment 

97 dans fon enfance , & puis n'être jamais 

99 rien. L'empire de Ruffie voudra fubjuguer 

% 9 l'Europe , & fera fubjugué lui-même. Les. 

» Tar tares fes fujers ou fes voifins deviendront 
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» fes maîtres & les nôtres ; cette révolution 
» me paraît infaillible ; tous les rois de 
» l'Europe travaillent de concert à l'accélé* 
i> rer. >» (i) 

( t ) Pou- juger un prisée il faut Te tranfpotter a* 
temps oh il a vécu. Si Rcujfsau , en difant que Pittre I 
n'a pas eu te udi génie , a voulu dire que ce prince 
n'a point crié les principes de la législation & de l'admi- 
jniftration publique , principes abfolument ignorés alors 
en Europe , un tel reproche ne nuit point à fa gloire. 
Le czar vit que. Tes foldats étaient Tans difcipliae , flr 
il leur donna celle des nations de l'Europe les plus bslJi- 
qirenfes. Ses peuples ignoraient la marine , & en peu 
d'années il créa une flotte formidable. Il adopta pout 
le commerce les principes des peuples qui alors pafotrnf 
pour les plus éclairés de l'Europe. Il fiotit que les Ko {Te s 
ne différaient des autres Européens que par trois chefes : 
La première était l'excemf pouvoir de la fuperfrition far 
les efprits , & l'influence des prêtres fur le gouverne- 
ment 6c for les fujets. Le cyar attaqua la fuperftitioat 
dans fa four ce , en détruisant les moines par le m or «et 
le plus doux , celui de ne permettre les vœux qu'à oa 
âge où tout homme qui a la faniaiûe de les faire eft à 
coup sûr un citoyen inutile. 

Il fournit les prêtres à la ïofr; & ne leur laiffj qu'une 
autorité fubordonaée à la ûenne pour les objets de Tordre 
civil , que l'ignorance de nos ancêtres a fournis au pou- 
voir ecc tfijiHcjue. 

La féconde ceufe qui s'oppofait à la civilifatioc de 
la Ru Aie , était l'efc-avage prefque généra] des payfans, 
{oit artifans , foit cultivateurs, Pttrre n'ofa directement 
détruire la fer vit a de ; mais il en prépare la deftruclioo , 
en formanl une armée qui le rendait indépendant des 
feigaeurs de terre , & le mettait eu état d? ne les plus 
craindre % 6c en créant dans fa nouvelle capitale , aa 
moyen des étrangers appelés dans fon empire , un peuple 
commerçant, induftrieux & jouiffaut de la liberté civile* 

La truifième caufe de 'a baibarie des Rutif.s, était 
l'ignorance. Il fentit qu'il ne pouvait rendre fa nation 
puiffante qu'en l'éclairanT, & ce fui le principal objet 
de fes travaux } c'eû en cela fur* toat qu'il a montré oa 
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- Ces paroles font tirées d'une brochure in- 
titulée le Contrat focial ou infocial du peu 
focia'ole Jean-Jacques Roujfeau. Il n'eft pas 
étonnant qu'ayant fait des miracles à Venife, 
il ait fait des prophéties fur Mofcou ; mais 
comme il fait bien que le bon temps des mi- 
racles & des prophéties eft pailé , il doit croire 
que fa prédiction contre la, Rutile n'eft pas auffi 
infaillible qu'elle lui a paru dans fon premier 
accès. 11 eft doux d'annoncer la chute des 
grands empires , cela nous confoîe de notre 
petitelie. Ce fera un beau gain pour la philo- 

véritable géniel on ne peut affet s'étonner de vêir Roujfeatt 
loi reprocher de ne t'ëiie pa? borné à aguerrir fa nation ; 
éc il faut avouer qne le Ruiïe , qui eu 1700 devina i'ro- 
fluence des lumières fur l'état pcliiique des empires 9 
& fut apercevoir que le gra«d bien qu'on puiffe faire 
aux hommes , tft de fulftiiuer des idées julles aux pré- 
juges qui les gouvernent , a eu plus de gînie que le G erre - 
vois ( q°i en 175 o a voulu nous prouver les grands avan- 
tages de l'ignorance. 

LoTlque Pierre monta fur le trône , la Ttuffie était à 
peu près au même état que la Fiance l'Allemagne & 
^Angleterre- au omièma fiiele. Les Ruffe s ouf tau en 
quatre-vingts ans , que Jes vues de Fietre out été' fui- 
vies , plus de progrès que nous n'en avons fait en quatre 
fiecles; n Vit- ce pas une preuve que ces vues n'étaient 
jlâe celles d'un homme ordinaire? 

Quant à la prophétie fur les conquêtes futures des 
Xartares , RouJ'eau aurait dû obfeiver que les barbares 
n'ont jamais battu les peuples ciVitifés que lorfque ceux- 
ci ont négligé la ta&rque , & que les peuples nomades 
font toujours trop peu nombreux pour être Redoutables 
à. de grandes nations qui ont des armées, 11 cil U itèrent 
de dénouer un defpote pour fe mettre à fa piaf e , do 
loi impofcr un tribut après l'avoir vaincu , ou de fubju- 
guer un peuple. Les Rcmains conquirent la Gaule, l'Efpa- 
gue ; les chefs des Goths & les Francs ne kent que 
enaflfer les Romain» & leur fuccéder. . 
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fophie f quand nous verrons ince(îamment les 
Tartares Nogais f qui peuvent, je crois , mettre 
jufqu'à douze mille hommes en campagne , venir 
fubjuguerla Ruflîe , l'Allemagne, l'Italie & la 
France. Mais je*me flatte que l'empereur de 
la Chine ne le fouffrira pas ; il a déjà accédé 
à la paix perpétuelle ; & comme il n'a plu» 
de jéiuites chez lui f il ne troublera point l'Eu- 
rope. Jean^Jacques qui a , comme on créit, 
le vrai génie , trouve que Pierre le grand ne 
Pavait pas. 

Un feigneur rufle , homme de beaucoup 
d'efprit , qui s'amufe quelquefois à lire des 
brochures , fe Convint en lifant celle-ci, de 
quelques vers de Molière , & les cita fort à 
propos. 

Il femble a trois grelins , dans leur petit cerveao 9 
Que pour être imprimés , 6c reliés en vean , 
Les vottà dans PEtat «Timporraotes peribanee» 
Qu'avec leur plume ils font le deftin des courbants, 

Les RmTes , dit Jean - Jacques , ne feront 
jamais oolicés. J'en ai vu du moins de très- 
polis , & qui avaient l'efprit jufle t fin , agréa-, 
ble t cultivé , & même conséquent , ce que; 
Jean-Jacques trouvera fort extraordinaire. 

Comme il eft très-galant , il ne manquera 

(>as de dire qu'ils fe font formés à la cour de 
'impératrice Catherine , que fon exemple a 
influé fur eux , mais que cela n'empêche pas 

Îju'il n'ait raifon , & que bientôt cet empire 
era détruit. 

Ce petit bon homme nous aflure dans un 
de fes œodefles ouvrages , qu'on doit lui drefltr 
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!&ne ftatue. Ce ne fera probablement ni à Mof- 
cou , ni à Pétersbourg qu'on s'empreffera de 
feu lp ter Jean- Jacques. 

Je voudrais en général , que lorfqu'on juge 
les nations du haut de fon grenier , on fût plus 
honnête & plus circonfpeft. Tout pauvre diable 
peut dire ce qu'il lui plaît des Athéniens , des 
Romains * & des anciens Perfes. Il peut fe 
tromper impunément fur les tribunats , fur les 
comices, fur la dictature. Il peut gouverner 
en idée deux ou trois mille lieues de pays 9 
tandis qu'il efl incapable de gouverner fa fer-* 
vante. Il peut dans un roman recevoir un baifer 
âcre de fa Julie , & confeiller à un* prince 
jd'époufer la fille d'un bourreau. Il y a des fot- 
tifes fans conféquence ; il y en a d'autres qui 
peuvent avoir des fuites fâcheufes. 

Les fous de cour étaient fort fenfés ; ils n'in- 
fultaient par leurs bouffonneries que les faibles , 
& refpeâaient les puiffans ; les fous de village 
font aujourd'hui plus hardis. 

On répondra que Diogène & YArétin ont été 
tolérés ; d'accord : mais une mouche ayant vti » 
un jour une hirondelle qui , en volant , em- 
portait des toiles d'araignées , en voulut faire 
-autant^ elle y fut prife. 

SECTION II. 

b peut-on pas dire de ces légiflateurs qui 
gouvernent l'univers à deux fous la feuille , & 
qui de leurs galetas donnent fies ( ordres à tous 
les rois , ce qu'Homère dit 4e Cale as ? 

Os tdt ta ebnta , ta tt tffomenù , pro t'tout*. 
It Nantit > pêtté p k pxé&nt , i*avca». 
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Ceft dommage que l'auteur du' petit para- 
graphe que nous venons de citer n'ait connu 
aucun des trois temps dont parle Homère. 

Pierre le grand , dit-il , n'avait pas le génie 
fui fait tout de rien.' Vraiment, Jean-Jacques 9 
je le crois fans peine t çar on, prétend que 
Diisu feui a cette prérogative. 

27 n'a pas vu que fort peuple n'était pas mûr 
pour la police ; en ce cas le czar eft admirable 
de Pavoir fait mûrir. Il me femble que c'eft 
« Jean - Jacques qui n'a pas vu qu'il fallait fe 
. fervir d'abord des Allemands & des Anglais 
pour faire des Ruffes.' 

Il a empêché fe s fujets de jamais devenir ce 
qu'ils pourraient être, €>c. r 

Cependant ces marnes Ruffes font Revenus 
les vainqueurs des Turcs & des Tartares, le* 
conqu/'ràns & les légifljteurs de la Crimée & 
de vingt peuples ,diàéiens ; leur fouveraine a 
donné des lois à des nations dont le nom même 
*> était ignoré en Kurope. 

♦ Quant à la prophétie de Je an.- Jacques , il 
fe peut qu'il au ^xàité fon ame jufqu à lire dans 
l'avenir ; il a tout ce. qu'il fout paur être pro* 
phète : mais pour le palfé & pour le préfenf, 
on avouera tju'il n'y entend rien. Je doute 
gue l'antiquité ait rien de comparable à la Jigr- 
dieffe d'envoyer quatre efcadres du foni de 
la mer Baltique dam les mers rie la Grèce , de 
dominer à'ia^fois: fur la mer figée & ifur le 
Pont-Euxin*, déporter 14 terreur dans la Cof- 
chi(U;i& ,a»x, Dardanelles , . 4e fûbjuguer la 
Jàwide r & .de forcer le yifir Aim à s' en faix 
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3es bords du Danube jufqu'aux portes d'Aû- 
drinople. 

Si Jean- Jacques compte pour rien tant de 
grandes nattions qui étonnent la terre attentive f 
il doit du moins avouer qu'il y a quelque gé- 
nérofiré dans un comte à f Orlof\ qui après avoir 
pris un vaifleïu qui portait toute .kr famille & 
tous les tréfors d'un bâcha , Jui renvoya fa 
famille & fes tréfors. 

Si les Ruffes n'étaient pas mi)rs pour fa 
police du temps de Pierre le grand , convenons 
qu'ils font mûrs aujourd'hui pour la grandeur 
d'arne f & que Jean- Jacques n'eft pas tout-à- 
fair mûr pour la vérité & pour le raisonne- 
ment* 

A l'égard 4e l'avenir , nous le faurons quand 
nous aurons des E\échiels , des Ifaïes , des 
Hahacucs , des Michécs* Mais le temps en eft 
pallé ; & , fi on ofe le dire , il eft à craindre 
qu'il ne revienne plus. 

J'avoue que ces menfonges imprimés fur Je 
temps préfent , m'étonnent toujours. Si on fe 
donne ces libertés dans un fiècle ou mille vou- 
lûmes , mille ga>ette$ , mille journaux peuvent 
continuellement vous démentir , quelle* foi 
pourrons-nous avoir en ces hiftoriens des an- 
ciens temps qui -recueillaient tous les bruit$ 
vagues , qui ne consultaient aucunes archives , 
qui mettaient par écrit ce qu'ils avaient en- 
tendu dire à leurs grand'mères, dans leur en- 
fance , bien sûrs qu'aucun critique ne relè- 
verait leurs fautes. 

Kous eûmes long-temps neuf Mufes, la 
{aine critique eft la dixième qui eft venu,s 
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bien tard. Elle n'exiftait point da temps de 
Cecrops , du premier Bac chu s , de Sanchonisr 
thon 9 de Thaut , de Brama , &C. &c. oa 
écrivait alors impunément tout ce qu'on vou- 
lait. Il faut être aujourd'hui un peu plus arîfé. 



V/N dit qu'originairement ce mot viettt da 
latin plaga , & qtfil fignifiait la condamnation 
au fouet de ceux qui avaient vendu des hom- 
mes libres pour des efclaves. Cela n'a rrea 
de commun avec le plagiat des auteurs , les- 
quels ne vendent point d'hommes , foit en- 
claves foit libres. Ils fe vendent feulement 
eux-mêmes quelquefois pour un peu d'argent* 
Quand un auteur vend les penfées d'un au- 
tre pour les Tiennes , ce larcin s'appelle plagiat. 
On pourrait appeler plagiaires tous les compi- 
lateurs % tous les fefeurs de dictionnaires , qui I 
N fie font que répéter à tort & à t/avers , les 
cp'nions , les erreurs , les impoftures , les vé- 
rités déjà imprimées dans des di&ionnaires 
précédens ; mais ce font du moins des pla- 
giaires de bonne foi ; ils ne s'arrogent point 
Te mérite de l'invention. Ils ne prétendent pas 
même à celui d'avoir déterré chez les anciens 
les matériaux qu'ils ont arïemblés; ils n'ont 
fait que copier les laborieux compilateurs da 
feizième fiècle. Us vous vendent en in-quam 
ce que vous aviez déjà en in-folio. Appelez- 
les , fi vous voulez , libraires , & non pas 
auteurs. Rangez-les plutôt dans la claffe des 
fripiers que dans celle des plagiaires* i 



PLAGIAT. 
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te véritable plagiat eft de donner pour 
vôtres les ouvragés d'autrui $ de coudre dans 
vos rapfodies de longs paffages d'un bon livre 
avec quelques petits changemens. Mais le lec- 
teur éclairé voyant ce morceau de drap d'or 
fur un habit de bure , reconnaît bientôt le 
voîeur mal- adroit, 

Ramfai qui après avoir été presbytérien 
dans (on village d'Ecofle , enfuite anglican à 
Londres , puis quakre , & qui perfuada enfin 
au célèbre Fénélon t archevêque de Cambrai, 
qu'il était catholique, & même qu'il avait beau- 
coup de penchant pour l'amçur pur ; Ramfai , 
dis- je, fit les Voyages de Cyrus , parce que 
fon maître* avait fait voyager Télémaque. II 
fi'y a jufque-là que de l'imitation. Dans ces 
voyages il copie les phrafes , lesraifonnemens 
d'un ancien acteur anglais qui introduit un 
jeune folitaire difféquant fa chèvre morte, & 
remontant à dieu par fa chèvre. Cela reffem- 
ble fort à un plagiat. Mais en conduisant 
Cyrus en Egypte , il fe fert , peur décrire ce 
pays fingulier, des mêmes exprelfions employées- 
par Bojfuet ; il le copie mot pour mot (ans le 
citer. Voilà un plagiat dans toutes les formes. 
Un de mes amis le lui reprochait un jour j 
Ramfai lui répondit qu'on pouvait fe rencon- 
trer , & qu'il n'était pas étonnant qu'il penfât 
comme Fénélon , & qu'il s'exprimât comme 
Bojfuet. Cela s'appelle être fier comme un écof* 
fais. 

Le plus fingulier de tous les plagiats eft 
peut- être celui du père Barre , auteur d'une 
grande hiftolre d'Allemagne en dix volumes» 
3o venait d'imprimer l'Hifloire de Charles XII % 

Tome 6l.D;d.Philof. Tome X. Y 
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& il en prit plus de deux cents pages qu'if 
inféra dans fon ouvrage, il fait dire à un due 
de Lorraine précilément ce que Charles Xll 
a dit. 

14 attribue à l'empereur Amould ce quieft 
arrivé au monarque fuéLois. 

If dit de l'empereur Rodolphe ce qu'on avaîf 
dit du roi S t unifias. 

Valdemar roi de Danemarck fait & dit 
précisément les mêmes chofes que Charles à 
Btnder , &c. &c. &c. 

Le plaifant de l'affaire efl qu'un journalifie 
Toyant cetre prodigieufe reffemblaoce entre 
ces deux ouvrages , ne manqua pas d'iropurw 
le plagiat à l'auteur de l'Hifloire de Charles 
XII , qui avait pourtant écrit vingt ans avant 
le père Barre. . 

Ceft fur- tout en poéfie qu'on fe permet fou- 
vent le plagiat , & c'eft alïurément de tous les 
kreins le moins dangereux pour la fociété. 

PLATON. 

SECTION PREMIÈRE. 
Du Timée de Platon, & de quelques autre* 



J-JES pères de rFgfife des quatre premiers 
fiècîes furent tous grecs & platoniciens ; vous 
pe trouvez pas un romain qui ait écrit pour 
le chrifiianiime , & qui ait eu la plus légère 
teinture de philofophie. J'obfervearai ki 



chofes* 
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paflànt , qu'il eft affez étrange que cette Eglife 
de Rome , qui ne contribua en rien à ce grand 
établiflement , en ait feule recueilli tout l'avan- 
tage . Il en a été de *ette révolution comme 
de toutes celles qui font nées des guerres civi- 
les. Les premiers qui troublent un Etat , tra- 
vaillent toujours fans le favoir pour d'autres 
que pour eux. 

L'école*d' Alexandrie fondée par un nommé 
Marc , auquel fuccédèrent Athénagoras , Clé- 
ment , Origine , fut le centre de la philofophie 
chrétienne. Platon était regardé par tous les 
Grecs d'Alexandrie comme le maître de la 
fagetTe , comme l'interprète de la Divinité. Si 
les premiers chrétiens n'avaient pas embraffé 
les dogmes de Platon , ijs n'auraient jamais 
eu aucun philofophe , aucun homme d'efprit 
dans leur parti. Je mets à part l'infpiration 
& la grâce qui font au-deflus de toute phi- 
Jofophie, & je ne parje que du train ordi- 
naire des chofes humaines. 

Ce fut , dit- on , dans le Timée de Platon 
principalement, que les pères grecs s'infirui- 
firent. Ce Timée paffe pour l'ouvrage le plus 
fubîime de toute la philofophie ancienne. C'eft 
prefque le feu 1 que Dacier n'ait point Traduit; 
& je penfe que la raifon en eft qu'il ne l'en- 
rèndait point , & qu'il craignit de montrer à 
des ledeurs clair - voyans le vifage de cette, 
divinité grecque qu'on n'adore que parce qu'elle 
voilée. 

Platon , dans ce beau dialogue , commence 
>ar introduire un prêtre égyptien qui apprend à 
► olon J'ancienne hifloire de la ville d'Athènes// 

Y a 
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qui érait fidellement confervée depuis netrf 
raille ans dans les archives 4e l'Egypte. 

Athènes , dit le prêtre , était alors la plus 
belle ville de la Grèce , & la plus renommée 
dans le monde pour les arts de la guerre & 
de la paix ; elle réfifla feule aux guerriers de 
cette fameufe île Atlantide, qui vinrent fur 
des vaifleaux innombrables fubjuguer une 
grande partie de l'Europe & de l'Afie. Athènes 
eut la gloire d'affranchir tant de peuples vain- 
cus , & de préferver l'Egypte de la fervitude 
qui nous menaçait. Mais après cette illurtre 
victoire & ce fervice rendu au genre- humain 9 
un tremblement de terre épouvantable en- 
gloutit en vingt-quatre heures & le territoire 
d'Athènes & toute la grande île Atlantide. 
Cette île n'eft aujourd'hui qu'une vafle mer que 
les débris de cet ancien monde ; & le limon 
mêlé à fes eaux , rendent innaviggble. 

Voilà ce que ce prêtre conte à Solon ; voilà 
comment Platon débute pour nous expliquer 
enfuite la formation de Famé, les opérations 
du verbe » & fa trinité. Il n'eft pas phyfique- 
jhenHmpoflible qu'il y eût eu une île Atlantide 
qui n'éxiflait plus depuis neuf mille ans , & 
irui périt par un tremblement de terre 9 comme 
H en arrivé à Herculaneum , & à tant d'autre» 
villes. Mais notre prêtre , en ajoutant que la 
mer qui baigne le mont Atlas eft inacceftible 
aux vaifleaux , rend l'hifloire un peu fufpe&e. 

Il fe peut faire , après tout f que depuis 
Solon , c'eft-à-dire , depuis trois mille ans , les 
flots aient nettoyé le limon de l'ancienne tle 
Atlantide f & rendu la 91er navigable : mais 
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erfin , îl efl toujours farprenant qu'on débute 
par cette île pour parler du verbe. 

Peut-être en fefant ce conte de prêtre ou 
de vieiHe , Platon n'a-t-il voulu infinuer autre 
chofe que les viciffitudes qui ont changé tant 
de fois la*face du globe. Peut-être a-t-if 
voulu dire feulement ce que Pythagoje & Timce 
de Locres avaient dit fi long-temps avant lui , 
& ce que nos yeux nous difenr tous les jours , * 
que tout périt & fe renouvelle dans la nature* 
L'hifloire de Deucalion & de Pyrrka , la chute 
de Phatton font des fables; mais, des inonda- 
tions & des embrafetnens font des vérités. 

Platon part de fon île imaginaire pour dire 
des chofes que les meilleurs philofophes de nos 
jours ne défa voueraient pas. Ce qui efl produit 
a néeejfaitement une caufe , un auteur. Il eft 
difficile de trouver l'auteur de ce monde ; & 
quand on Va trouvé , il efl dangereux.de le 
dire au peuple. 

Rien n'eft plus vrai encore aujourd'hui y 
qu'un fage en paffant par Notre-Dame de Lo- 
rerte s'avife de dire à un fage fon ami , que 
Notre - Dame de Lorette , avec fon peîir . 
vifa^ noir , ne gouverne pas l'univers entier : 
fi une bonne femme entend ces paroles , & fi 
elle les redit à d'autres bonnes femmes de la 
marche d'Ancone 9 le fage fera lapidé comme 
Orphée* Voilà précisément le cas oiv croyaient 
être les premiers chrétiens qui ne difaient pas 
du bien de Cybèle & de Diane. Cela feul devait 
les attacher à Platon. Les chofes inintelligible» 
qu'il débite enfuite , ne durent pas les dégoûter 
de lui. . 

Je ne reprocherai point à Platon 4'avoir dit; 
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dans Ton Tiraée, que le monde eft un animal,' 
car il entend fans doute que les éiémens ea 
mouvement animent le monde ; & il n'entend 
pas par animal un chien & un homme qui 
marchent , qui Tentent , qui mangent , qui 
dorment , & qui engendrent. Il faut toujours 
expliquer un auteur dans le fehs le plus favo- 
rable ; & ce n'eft que lorfqu'on accufe les 
gens d'héréfie , ou quand on dénonce leurs 
livres , qu'il eft de droit d'en interpréter 
malignement toutes les paroles , & de les 
empoifonner : ce n'cft pas ainiî que j'en uferai 
avec Piston. 

if y a d'abord chez lui une efpèce de triniié 
qui eft l'ame de là matière ; voici fes paroles: 
De la fubftance indivifible , toujours femblable 
à elle-même, & de la fubftance divifible , il 
compoja une troifième jubftance t qui tient de la 
même & de l'autre. 

Enfuite viennent des nombres à la pythago- 
ricienne , qui rendent la chofe çncore plus 
inintelligible , & parconféquenr plusrefpeclable. 
Quelle provifion pour des gens qui commen- 
çaient une guerre de plume ! 

Ami lecteur, un peu de patience , s'il vcus 
plaît , & un peu d'attention. Quand dieu eut 
formé l'ame du monde de ces trois fub fiances , 
cette a me s'élança du m ilieu de V univers aux 
extrémités tk l'être , fe répandant par-tout eu 
dehors , & fe repliant fur elle-même ; elle forma 
ainfi dans tous les temps une origine divine de 
la- fagejfe éternelle. 

Et quelques lignes après : 
Ainfi la nature de cet animal immenfe qu'on 
ntmme le niQnde , eft éternelle. 
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Platon , à l'exemple de fes prédécefleurs , 
introduit donc l'Etre fuprême artifan du monde , 
formant ce monde avant les temps ; de forte 
que dieu ne pouvait être (ans le monde, ni 
le monde fans dieu , comme le foleil ne peut 
exifter fans répandre la lumière dans l'efpace , 
ni cette lumière voler dans l'efpace , fans le 
foleil. - 

Je paffe fons fiîence beaucoup d'idées à la 
grecque , ou plutôt à l'orientale , comme par 
exemple , qu'il y a quatre fortes d'animaux J 
les dieux célefles , les oiieaux de l'air , les 
poilïons, & les animaux terre (1res dont nous 
avons l'honneur d'être. 

Je me hâte de venir à une féconde trinité. 
L'être engendré , l'être qui engendre , 6' Vitré 
qui reffemble à l'engendré & à Vengendreur. 
Cette trinité eft aflez formelle ; & les pèses 
ost pu y trouver leur compte. 

Cette trinité efl fuivie d une théorie un peu 
fingulière des quatre fclémens. La terre eft 
fondée fur un triangle équilatère , l'eau fur 
un t:i<?ng'e re&aigle , l'air fur un fcalène , & 
le feu lur un ifocèle. Après quoi il prouve 
démonftrativement qu'il ne peut y avoir que 
cinq mondes , parce qu'il n'y a que cinq corps 
fo Vides réguliers, & que cependant il n'y a 
qu'un monde qui eft rond. 
- J'avoue qu'il n'y a point de philofophe aux 
petites - mations qui ait jamais fi puifiamment 
rai Tonné. Vous vous attendez , ami lecleur , 
à m'entendre parler de cette autre fameufe 
trinité de Platow ^ que fes commentateurs ont 
tant vantée ; c'eft l'être étemel , formateur 
étemel du inonde , fon verbe , ou fon intel- 
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Jigence , ou fon idée ; & le bon qui en réfulre. 
Je vous affure que je l'ai bien cherchée dar$ 
ce Tiœée , je ne l'y ai jamais trouvée ; elle 
peut y être totidtm litteris , mais elle n'y e* 
pas totidem verbis , ou je fuis fort trompé. 

Après avoir lu tout Platon à mon grand 
regret , j'ai aperçu quélque ombre de la triniré 
dont ort lui fait honneur. C'eft dans le livre 
(même de fa République chimérique, forfqu'il 
dit : Partons du fils , production merveilleufe dm 
Son , & fa parfaite image. Mais malheureu- 
sement il fe trouve que cette parfaite image 
de Difiu c'eft le foleil. On en conclut que 
c'était le foleil intelligible , lequel avec le 
verbe & le père compofait la trinité plato- 
nique. 

Il y a dans TEpinomis de P/<z£o/i des gali- 
matias fort curieux ; en v oici un que je traduis 
aufTi raisonnablement que je le puis pour la 
Commodité du lecteur : 

Saches qu'il y a huit vertus dans le ciel ; 
je les ai vb fermée s , ce qui eft facile à tout ù 
monde. Le foleil eft une de ces vertus , la 
lune une autre , la troifième eft V ajfembbage des 
étoiles ; & les cinq planètes font avec ces trois 
vertus le nombre de huit. Gardei*vous de penfèr 
que ces vertus > ou ceux Qui font dans elles 6 
qui les animent , foit qu ils marchent d'eux- 
mêmes , foit qu'ils foient portés dans des véhi- 
cules ; garde^vous , dis- je , de croire que les 
uns foient des dieux , & que les autres ne le 
foient pas ; que Us uns foient, adorables , & 
qu'il y en ait d'autres qu'on ne doive ni adorer , 
ni invoquer. Ils font tous frères , chacun ê 
fon partage , nous Uur devons è tous les mêmes 

honneurs 9 
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jk&nneurs , Us remplijfent tout Vemploi que Ïé 
*v*rbt leur ajfigna quand U forma l'univers vi- 
$ble. 

Voilà déjà le verbe trouvé , il faut main- 
-tenant trouver, les frois -perfomies. Elles font 
dans la féconde lettre de Platon à Denis. Ces 
lettres ne font pas affurément, fuppofées. Le 
flyle eft le même que cëlui de fes dialogues» 
Il dit (pu vent à D*nis & b Dion des : choGçs 
sftTez diffiéiles à comprendre , & qu'on croirait 
écrites en chiffre-; mais aufli il en dit de fort 
claires 5 & qui fe font trouvées vraies long- 
temps après ltfu Par exemple , voici comme 
il s'exprime drfns fa feptième lettre à Dion: 

J'ai été convaincu que tous lès Etats font 
~ujfe\ mai 1 gouvernés ; il n'y a guère ni 'bonne, 

* inftitution , ni bonne adminiftrdtion. On y vit 9 
pour ainfi dire , au four la - journée , & tout 
va au gré de la fortune plutôt qu'au gré de la 
fagejfe. 

Après cette dourte digreffioirfur les affaires 
temporelles , revenons ^ux fpirifuelles , *à ja 

* trioité. P&ztoir dit -à Denh : 

Le roi de l'univers tjl environné de fis tfzz— . 
yragcs f tou\ cft^l'effet de fa grâce. Les "plus 
belles des, ckofes ont en lui leur caufe première ; 
les fécondes en perfeâion ont en lui une féconde 
caufe ; & il eH encore la troifième caufe des ou- 
vrages du troifième degré. 

On pourrait ne pas reconnaître dans cette 
-lettre- la trinité telle que nous l'admettons ; 
mais c'était beaucoup d'avoir dans un auteur 
grec un garant des dogmes de FEglife naif- 
*fante. Toute l*Eglife grecque fut donc plato- 
nicienne , comme toute l'Eglife latme fut céri- 

Tome 6 u Di& Pkilof TomeX. Z 
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4>atéticienn« depuis te ^ommencetnent du trei- 
zième fiècîe. -SinO deux grecs qu'on n'a jamai 
entendus ont été nos maîtres à penfer , jus- 
qu'au tempjs où les hommes fe font mis au 
Wu >ds «Jeu* mille ans à* pepfer par. eus- 

; s if c t i o n i h 

Quejlions fur ^ ht on ^ & fur quelques autres 
i ba-gatclks. 

.J^ljtch en difantaux Grecs ce que tant de 
~philpfopl?es 4es autres, nations avaient dit 
-avirçt ïur, en atïuran* qu'il y a une intellf* 
«gence fuprême qui arrangea l'univers , penfair,- 
il que cette inteÛigpnce fqprême réfidait en 
4 un, feul lieu* comme un roi de l'Orient dans 
, fon férail ? ou b$en croyait-il que ce; te puiflantô 
intelligence fe répand par - tout comme la lu- 
mière , ou comme un être encore plus fin , 

I)lus prompt f plus a&if f plus pénérrant que 
a lumière? le dieu de Platon y en un mot, 
e9 - il dans .la matière ? en efl- il féparé ? 
* vous qui avez lu Platon attentivement , c'efl- 
. à-dire , fept ou huit Congés- creux cacha 
, dans quelques galetas de l'Europe ! fi jamais 
] ces queftions viennent jufqu'à vous , je vous 
fupplie d'y répondre. 

L'îJe barbare des Cafïitérides 9 oh les hommes 
vivaient dans les bois du temps de Platon , 
a produit enfin des,phi!ofophes qui font autant 
' au -deflus de lui , que Platon était au-deflus 
de ceux de fés contemporains qui ne raifon- 
paient pas f 
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Parmi ces philofophes Cîarke eft peut-être 
le plus profond enfemb'e & le plus clair , le 
plus méthodi ;ue & le plus fort de tous ceux 
qui ont parlé de Pêrre fupiême. 

Lorfqu'il eut donné au public fon excellent 
livre, il fe trouva un jeune gentilhomme de 
la province de Glocetter f qui lui fit avec 
candeur d?s obje&ions auîîi fortes' que fes 
démonftratîons. On peut les voir à la fin du 
premier volume de Clarke ; ce n'était pas fur 
Texiftence néceftaire de l'Être fuprême qu'il 
difputait , c'était fur fon infinité & fur fon. 
iromenfiré. 

Il ne paraît pas en effet que Clarke ait 
prouvé qu'il y ait un êrre qui pénètre^ iuti- 
ipement tout ce qui exifte , & que cet être 
dont on ne peut concevoir les propriétés , 
ait la proprié é de s'étendre au-delà de toute 
.borne imaginable. 

Le grand Newton a démontré qu'il y a du 
vide dans la nature *; mais quel philofophè 
pourra me démontrer que dieu eft dans ce 
vide, qu'il touche à ce vide, qu'il remplit ce 
vide ? Comment étant aufli bornés que nous 
}e fommes , pouvons-nous connaître ces pro- 
fondeurs ? Ne nous fuffir- il pas qu'il nous 
(bit prouvé qu'il exifte un maître fuprême 1 
J\ ne nous eft pis donné dp fa voir ce qu'il eft f 
fii comment il eft. 

Il femble que Locke & Clarke aient eu les 
clefs du monde fnte ligible. Locke a ouvert 
tous les appartenons ou l'on peut entrer ; 
mais Clarke n*a - 1 - iî pas voulu pénétrer un 
peu trop au-delà de l'édifice ? 

Comment un philofophè tel que Samuel 

Z ^ 
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Clarke , après un fi admirable ouvrage fur 
Texiftence de dieu , en a-Nil pu faire enfuire 
tin ti pitoyable fur des chofes de fait? 

Comment Benoit Spinofa , qui avait autant 
de profondeur clans Pefprit quç Samuel Clarke , 
après s'être élevé à la métaphyfique la plus 
fublime , peut-il ne pas s'apercevoir qu'une 
intelligence fuprême préfide.à des ouvrages 
viliblement arrangés avec une fuprême intel- 
ligence ? ( s'il eft vrai , après tout f que ce 
fort-là le fyftème de Spinofa. ) 

Comment Newton, le plus grand des hommes, 
*-t if pu commenter l'Apocalypfe 9 ainfi qu'on 
Ta déjà remarqué? 

Comment Loke , après avoir fi bien déve- 
loppé l'entendement humain , a-t-il pu dé- 
grader Ton entendement dans un autre ou* 
vrage ? 

Je crois voir des aigles qui s'étant élancé* 
dan« la nue ; vont fe repofer fur un fumier. 



J^AN^eune homme au fortfr du collège dé- 
libère s'il fe fera avocat , médecin , théologien , 
*>u po&te ; s'il prendra foin de notre fortune t 
<le notre farité, de notre ame, ou de nos 
pfaifirs. Nous. avons déjà parlé des avocats & 
,cles médecins ; nous parlerons de la fortune 
prodigieufe que fait quelquefois un théologien. 

Le théologien devenu pape a non- feulement 
fes valets théologiens , cuiliniers , échanfons 9 
partes- coton , médecins , chirurgiens , ba- 
layeurs^ fefeurs tf/ignus : Dei^ confituriers 9 
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prédicateurs , il a aufli fon poëte. Je ne fais 
quel fou était le poëre de Léon X , comme- 
Vavii fut quelque temps le poète de SaûL 

C'eft affurément de tous les emplois qu'on 
peut avoir dans une grande maifion , l'emploi 
le plus inutile. Les rois d'Angleterre qui ont 
confervé dans, leur île beaucoup d'anciens 
ufages , perdus dans le continent , ont , comme 
on fait , leur poëte en titre d'office . Il en\ 
obligé de faire tous les ans une ode à la 
Ipuange de S^e Cécile , qui jouait autrefois û, 
merveilleufement du clavecin ou du pfaltérion , 
qu'un ange deicendit du neuvième ciel pour 
l'écouter de plus près , attend^ que l'harmonie 
du. pfaltérion n'arrive d'ici - bas au pays des 
anges qu'en fourdine* 

m Afoîfe efl le premier poëte que nous con- 
naifEons. Il e3 à croire que long-temps avant 
lui , les Egyptiens , les Cbaldéens , les Syriens > 
les Indiens , conciliaient la poéfie , p'^îSju il* 
avaient de la mufique. Mais enfiu , fon beau 
cantique qu'il chanta avec fa feur Maria en 
fortant du fond de la mer Rouge , efî le pre- 
mier monument poétique en vers hexamètres 
que nous ayons. Je ne fuis pas du fentimenc. 
de ces bélitres ignorans & impies , Newton 9 
le Clerc & d'autres qui prouvent que tout 
cela ne fut écrit qu'environ huit cents an» 
après l'événement , & qui difent avec infolence 
que Moîfi ne put écrire en hébreu t puifque 
la langue hébraïque n'eft qu'un di'aleâe nou- 
veau du phénicien , & que Moife ne pouvait 
favoir le phénicien. Je n'examine point avec 
le favant Huet comment Moïfe put chanter * 
lui qui était bègue & qui ne pouvait parler* 
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A entendre pluneurs de ces meflîeors , Mcïfk 
ferait bien moins ancien qu'Orphée , Mufèe , 
Homère , Hêjiodc. On voit au premier coup 
d'œil combien cette opinion eft abfurde. Le 
moyen ju'un grec puiffe être auffi ancien qu'un 
juif? 

Je ne répondrai pas non plus à ces autres 
impertinens qui foupçonnent que Moïfe n'eft 
qu'un perfonnage imaginaire , une fabuleufe 
imitation de la fable de l'ancien Bacchus , & 
qu'on chantait dans les orgies tous les prodiges 
de Bacchus attribués depuis à Moïfe , avant 
qu'on fût qu'il y eût des Juifs au monde. Une 
telle idée fe réfute d'elle-même. Le bon fens 
nous fait voir qu'il eft impofîibie qu'il y ait ett 
Un Bacchus avant un Moïfe. 

Nous avons encore un excellent poëte juif* 
ti.ès - réellement antérieur à Horace, c'eft le 
roi David ; & nous favons bien que le Mïferere 
eiî infiniment au deffus du Jujïum ac terucem 
propojiti vi ru m. 

Mais ce qui étonne , c'eft qi,e des lé^iflafeurs 
& des rois aient é,é nos premiers poètes. Il 
fe trouve aujourd'hui des gens allez bons pour 
fe faire les poètes des rois. Virgile ; à la vi'rité, 
n'avait pas la charge de poëte à'dugvfle , ni 
Luc al n celle de poëte de îséran ; mais j'avoue 
qu'ils avilirent un peu la profeflion en donnant 
du dieu à l'un & à l'autre. 

On demande comment la poéfie étant fi peu 
néceffaire au monde , elle occupe un fi haut 
rang parmi les beaux arts ? On peu faire ia 
même queftion fur la mufique . La poéfie eft la 
mufique de l'ame , & fur-tout des ames grandes 



& fenfibks. 
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* Un mérite- de la poèhe dontbîen des' gens- 
ne fe doutent pas , t'eft qu'elle dit plus que 
la profe, & en moins de paroles què la -proie* 
"Qui pourra jamais traduire ce vers latin avec 
autant de brièveté qu'il eft. forti du cerveau; 
du poëre ? - s - x 1 " \ * 

... • : !.. 
T^ive mène» Uthi ^'fugzt hora, bec quodio%w ind^ref. . 

* » J î > : , , ^* , .ï 

7e ne parle pas des autres charmes de la 
poéfie , on les connaît affez ; mais j'infrfterai 
fur Je grand 'précepte d'Horace , fapere êft & 
prir\cipiuni & 'fonsi ' Point de vraie poéfie fans 
une grande fagelTe, Mais comment accorder 
cerne fageife^aveo Kenthounafme ? Comme 
Céfar qitS formai um plan' de bataille avec* 
piudçnce , & 'combattait avec fureur.. : > 

Il y a eir des poëtesun peu fous y oui ; 6c 
c'eft parce qu'ils étaient de très-mau vais poètes. 
Un homme qui n'a que des da&yies & de* 
fpondées , où «des rimes dans ta tête 9 efl rare» 
itent un homifie de bon (em ; màis Virgile eft, « 
doué d'une raifon fupérieare. t ,Jj f ' ? 

Lucrèce, était um misérable phyficien , îlt « 
avait cèla;tfe-côipmun aEvéc mute l*a&t équité. 1 
Là phyfique ne s'apprend pas avec dë i'.efprit ; > 
c'eft un*arrque Ton ne peut exercer Qu'avec 
des inflrumens, &' les inftrumens n'avaient pas * 
encore été inventés. 11 feut des lunettes 5 des» 
microfcojpes , des machines, pneumatiques ; des -, 
baromètres t &c. pour avoir quelque idée com- s, 
mencée des opérations de la nature, 

DeJ cartes n'erf favait guère plus que Lucrèce , 
lorfque cea clefc* ouvrirent la iandnairè ; & on . î 
a-fait cent fois, plus de chemin depuis Galilée , » 
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meilleur) 'phyficien -que Defcartes r fafqu r à- 
jours , que: depuis le premier Hermès jufqu'fe 
Lucrèce & depuis Lucrèce jufqu'à Galilie. 

Toute Ia.pfcyfique ancienne eft d'un écolier j 
abfurde- IL n'en eft pas ainfi de la phiiofophie 
de l'ame & de ce bon feris qui , aidé du cou- 
rage de Pefprit % fait pefer avec juflefTe les 
doutes & les vraHcœbbnces. Ceft-Û le grand 
mérite de Lucrèce y fon troifième chant eft un 
chlef- d*<suvre de raifanoemenfrî il dtflerte 
connue Ciciron , il s'exprime quelquefois comme 
Virgile ; & il faut avouer que quand notre . 
iUufire Polignac réfiuîe ce troifième chant, il 
ne le réfute qu'en cardinal. 

Quand je dis, que le ppëte Lacrice raHome- 
eo.métaphyfiden excellent dans ce troifième 
chant , je- ne: dis: pas qu'il aâticaifon ; ont peur 
acgumenter avtec un jugement vrgouretix , 8c 
fe tromper , fi on n'eft pas inftpuit par la ré- 
vélation. Lucrèce n'était point juif, & les Juifs 9 
comme on, (ait , étaient les feuls hommes fur | 
Jatterre qui.euffent raifon du temps de Ciciron 9 
ie Poffidonies , de. £éfrr & de Co*>a. Eofuite 
fous Tibère , fefr Juifs n'eurent plusraifoo, Se 
il .n'y eut que les, chcétieos^i eurent le fen» 
commun. 1 > > t 

Arafi il était impofîible que Lucrèce , Cicérm 
tt Céftur ne Aident pas des imbécilles en corn- 
paraffoa des Juifs &de nous ; mais il faut 
\ convenir qa'mix yeux.du . refte du genre- humain 
ils* étaient de trèswgrands-homme*. 
' J'avOue que Lucrèce, fe tua Ça ton auffi 9 
Cajfius 8c Battus* au® ; mais on peut fort bien 
fe tuer, 8c avoir raifanné ea homme d'efprit 
pendant (a vie» 
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Diftinguons dans tout auteur l'homme & fe* 
ouvrages. Racine écrit comme Virgile % mai» 
il devient janfénifte par faibleffe , & il meurti 
de chagrin par une faibleffe non moins grande r 
parce qu'un autre homme eo p^flant dans unes 
gjderie ne Ta pas regardé ; £en fuis fâché 9 < x 
mais le rôle de Phèdre n'en efl pas moins* 
admirable» 4 . 

POLICE DES. SBECTA.GLES. 



N euccmiamniait autrefois tes rois de Fran- 
ce , & depuis Philippe I jufqu'à Louis VIII , . 
rpus l'ont été folennellement t de même que 
fous les. empereurs depuis tietiri IV jufqu'k 
I&uif de Bavière inclufivemenl. Le* rois d'An- » 
^leterre ont eu auffi une part très-honnète à . 
ces préfens de la cour de Rome. C'était la 
folie dir temps , & cette folie coûta la vie 
à cinq ou fix cents mille hommes. A&uellement 
©sfe contente d'excommunier les repréfentanfr : 
des monarques : ce n'efl pas les ambaffadeur*; 

Î[i;e je veux dire, mais les comédiens , qur 
ont rois tu empereurs trois ou quatre foi* par 
femaine , & qui gouvernent l'univers poiur 
gagner, leur vie. 

Je ne connais guère que leur profefïïort 8c 
celle des- forciers , à qui on faffe aujourd'hui 
cet honneur. Mais comme il n'y a . plus de 
fonciers depuis environ foi xan te à. quatre- vingts 
ans , que la bonne pbilofophie a été connue 
des hommes , il ne refte plus pour victimes- 
qu' * Alexandre r Céfat -, Athalic 9 Polyeuâe p 
Andromaque , Brihus, Zaïre , & Arlequin* 
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ta grande raifon qu'on en apporte, e'eft 
que ces meilleurs & ces dames repréfentenr des 
paifions. Mais fi la peinture du cœur humain 
mérite une fi horrible ftérriliure , on devrait 



peintres & les natuaites. 11 y a beaucoup de 
tableaux licencieux qu^on vend publiquement 9 
au lieu qu'on ne repréfente pas un feulpoëjie 
dramatique qui ne (bit dans la plus exade 
bienféancè. La Vénus du Titien & celle du 
Corrègcfont toutes nues , & font dangereufes 
en tout temps pour notre jeuneffe modefte ; 
mais les comédiens ne récitent les vers admi- 
rables de Cinna que pendant environ deux, 
heures , & avec l'approbation du magiftrat , 
fous l'autorité royale. Pourquoi donc cesper-* 
fonnages vivans fur le théâtre font - ils plus 
condamnés que ces comédiens muets fur la 1 
toile ? Ut pidura poëjis erit. Qu'auraient dit 
les Sùphoclcs & les Eutipidts , s'ils avaient 

Eu prévoir qu'un peuple qui n'a cefiTé d'être 
arbare qu'en les imitant , imprimerait un jour 
cette tache au théâtre , qui reçut de leur temps 
une fi haute gloire ? 

Efopus &c Rofcius n'étaient pas des fénateurs 
romains , il &ft vrai ; mais le Flamen ne les 
déclarait point infâmes, & on ne fe doutait ■ 
pas que l'art de Térence fût un art- femblable 
à celui de Locufte. Le grand pape, le grand ' 

1>rince Léon X, à qui on doit la renaiflance de 1 
a. bonne tragédie & de la bonne comédie en : 
Kurope , & qui fit repréfc nter tant de pièces j 
de théâtre dans fon palais avec tdnt de ma- - 
jroificence, ne devinait pas qu'un pur dans 
une partie de la Gaule # des defeendan* 




>lus grande rigueur avec les 
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fles Celres & des Goths fe croiraient en droit 
de flétrir ce qu'il honorait* Si le ^cardinal de 
Richelieu eût vécu , lui qui a fait bâtir la 
falle du palais royal, lui à qui la France doit 
le théâtre, il n'eût pas loufferf plus long- temps 
que l'on osât couvrir d'ignominie ceux"" qu'il 
employait à réciter fes propres ouvrages. 

Ce font les hérétiques, il le faut avouer f 
qui ont commencé à fe déchaîner contre le 
plus beau de tous les arts. Léon X relTufcirait 
la fcène tragique ; il n'en fallait pas davan- 
tage aux prétendus réformateurs pour crier à 
l'œuvre de Satan. Auïïi la ville' de Genève & 
plufieurs illuftres bourgades de Suiffe ont été 
cent cinquante ans fans fouffrir chez elles un 
violon. Les janfénifles qui danfent aujourd'hui 
fur le tombeau de 'St Pâris , à la grande édi- 
fication du prochain , défendirent le fiècle pzlé 
à uneprinceffe de Conti qu'ils gouvernaient, de 
foire apprendre à danfer à fon fiîs , attendu 
que la danfe eft trop profane. Cependant il 
fallait avoir bonne grâce , & faveir le me- 
nuet ; on ne voulait point de violon , & le 
directeur eut beaucoup de peine à fouffrir , 
par accommodement , qu'an montrât à danfer 
au prince de Conti avec des caflagnettes. Quel- 
ques catholiques un peu vifigoths , de deçà les 
u:onts, craignirent donc les reproches des ré- 
formateurs , & crièrent aufli haut qu'eux ; ainfi 
peu à peu s'établit d n-î notre France la mode 
de diffamer Cèfar & Pom/Vf, de réfufer cer- 
taines cérémonies à certaines perfonnes gagées 
par le roi , & travaillant fous les yeux du 
œagiftrat. On ne s'avifa point de réclamer 
contre cet abus \ car ?ui aurait voulu fe brouiller 
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avec des hommes puiflans , & des homme* 
du temps prêtent f pour Phèdre & pour Ici 
J.éros des fiècles paffés ? 

On fe contenta donc de trouver cette ri* 
gueur abïurde, 8c d'admirer toujours à bo& 
compte les chefs-d'œuvres de notre fcène. 

Rome, de qui nous avons appris notre ca- 
f échifme , n'en ufe point comme nous ; elle a 
Ju toujours tempérer les lois félon les temps 
& félon les befoins ; elie a fu diftinguer les 
bateleurs effrontés , qu'on cenfurait autrefois 
âvei raifon , d'avec les pièces de théâtre du 
Triffiti , & de plufieurs évèques & cardinaux 
qui ont aidé- àr reffufciter la tragédie. Aujour- 
d'hui même qi\ repréfente à Rome publique- 
ment des comédies dans des maifons religieufes; 
Les dames y vont fans fcandale ; on ne croit 
point que des. dialogues récités fur des plan- 
ches foient une infamie diabolique. On a vu 
jufqu'à la pièce de George Dandin exécutée 
à Robe par des relîgieufes en préfence d'une 
foule d'eccléfiaftiques & de dames. Les fages 
Romains fe gardent bien fur- tout d'excommu- 
nier ces meflieurs qui chantent le deffus dans 
les opéra italiens.; car en vérité c'eft bien 
affez d'être châtré dans ce monde , fans être 
encore damné dans l'autre. 

Dans le bon temps de Louis XIV il y avait 
toujours aux fpe&acles qu'il donnait , ( un banc 
qu'on , nommait le banc. des évêques. J'ai éré 
témoin que dans la minorité de Louis XV % te 
cardinal de Fleuri , alors évèque de Fréjus , 
fut très prelTé de faire revivre cette coutume. 
l>'autres temps, d'autres mœurs*; nous fommes 
apparemment bien plus fages que dans les temps 
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.ofa l'Europe entière venait admirer nos fêtes t 
où Richelieu fit revivre la (cène en France 9 
où Léon Xfit renaître en Italie le fiècle d'dugufle. 
Mais un temps viendra où nos neveux , en 
voyant l'impertinent ouvrage du père le Brun 
-contre Tart des Sophocles , & les oeuvres de 
nos grands- hommes , imprimés dans le même 
temps, s'écrieront : Eft il poflible que les Fraiv- 
çais aient pu ainfi fe contredire , & que la 
plus abfurde barbarie ait levé fi orgueilleufe- 
*nent la tête contre les plus belles produirions 
de Pefprit humain ? 

St Thomas i'Aquin , dont les moeurs valaient 
lien celles de Calvin & du père Quefnel ; St 
Thomas , qui n'avait jamais vu de bonne comé- 
die , & qui ne connaîtrait que de malheureux 
■hiffrions , devine pourtant que le théâtre 
peut être .utile. Il eut aflez de bon fens 5c 
afifez de juftice pour fentir le mérite de cet 
art , tout informe qu'il était 4 il le permit 
il l'approuva. St Charles Borromée examinait 
lui-même les pièces qu'on [puait à Milan ; il 
les muniffait de fon approbation & de fon 
feing. 

Qui feront après cela les vifigoths qui vou- 
dront traiter d*empoifonneurs Rodrigue & Chi- 
mtèneï Plût au ciel que ces barbares ennemis 
du plus beau des arts euffent la piété de Po- 
lycucte , la clémence à'A'ugufle f la vertu de 
jZurrhus , Çt qu'ils finiffent comme le mari 
A 9 Alvre ! 
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L/a politique de l'homme confifle d'abord i 
tâcher d'égaler les animaux 'à qui la naturel 
donné la nourriture, le vêtement & le couvert. 
Ces commencemens font ltfngs & difficiles. 
Comment fe procurer le bîer>êr re & fe mer tie 
il l'abri du mal ? C*ft-là tout l'homme. 

Ce mal eft par- tout. Les quatre éîémeas 
confpirent à le former. La flérilité d'un quart 
du globe, hts maladies., la multitude d'ani- 
maux ennemis, tout nous oblige de travailler 
fans ceffe à écarter le mal, 

Nul homme ne peur feul fe garantir du raaf, 
fe procurer le bien ; il faut des fecours. 
La fociété eft doncauffi ancienne que le mon.^e. 

Cette fociéîé eft tantôt trop nombrçufe , 
tantôt trop rare. Les révolutions de te globe 
ont détruit fouvent des races entières d'hommçs 
& d'autres an maux dans plufieurs pays , & les 
ont multipliées dans d'autres,. 

Pour multiplier une efpèce , il fi ut un clînwt 
& un terrain tQÎé.rakles ; & avec ces avs!> 
jages en peut encore êfre réduit à marcher 
tout nu , à fouffrir la faim , & manquer de toutj 
à périr de misère. 

Les hommes ne font pa.$ comme les caflorSi 
Je? abeilles , les ver$rà-foie; ils n'ont j>as un 
inftincl fur qui leur procure le néceflaire. 

Sur cent mâles il s'en trouve à peine un <pî 
ait du génie i fur cinq cents femelles à pexot 
$ine. 

Çt fl'efl qu'avec du génie ^u'en invente kl 





I 



#r*s qui procurent à la longue un peu de ce 
bien-être, unique objet de toute-politique. 

Pour eiîayer ces arts il faut des fe cours , 
4e$ mains qui vous aident, des entendemercs 
affez ouvert? pour vous comprendre & atfejs 
jdoc.iles pour vous obéir. Avant de trouver & 
^d'aiïgmbler tout cela , cfes milliers* de fiècles 
s'écoulent dans l'ignorance & dans la barbarie ; 
des milliers de tentatives avortent, Enfin , un, 
art eft ébauché > & il faut encore des mjiîierfr 
xte fiècles pour le perfectionner. 

PoVt'que 4 U dehors, 

Qvat$d la métallurgie eft trouvée par une 
nation , il eft indubitable qu'elle battra (es voi- 

,fins , & en fera des efçlayes. 

Vous avez des flèches & des fabres , & vous 
ères nés dans- -un climat qui vpus a rendus 
robufles, Nous femmes faibles , nous n'avons 

.que des maffues & des pierres, vous nous 
tuez; & fi vous nous laiïî'ez la vie.c'eft pour 
labourer vos champs, pour bârir vos maifons; 
nous vous chantons quelques airs groîfiers 

. quand vous vous ennuyez , û nous avons de 
la yoix , ou nous foufflons dans quelques tuyau 
pour obtenir de vous des vêtemens &r du pain. 
Nos femmes & nos filles font elles jolies , vous 
les prenez pour vous. Monfeigneur votre fiîs 

- profite de cette politique établie ; il ajoute de 
nouvelles découvertes à cet art naitfant. Ses 

■ fervrteurs coupent les tefticules à mes enfans ; 
ils les honore de la garde de fes époufes & de 
fes ma|treffes. Telle a été & telle eft encorç 
la politique, le grancj art de faire fer vir tel 
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^hommes : à fort bien- êtref dans la plus grandr 
partie de TAfie. 

Quelques peuplades ayant ainfi affervi plu- 
sieurs autres peuplades , les vi&orieufes fe 
ftattent avec le fer pour le partage des dé- 
pouilles. Chaque petite nation nourrît & Cou- 
doie des foldats. Pour encourager ces foldatt 
;& pour les contenir , chacune a fes dieux , fes 
«oracles , fes prédirions ; chacune nourrit & 
Coudoie des devins & des facrificareurs bou- 
chers. Ces devins commencent par deviner en 
faveur des chefs de nation , enfuite ils de- 
vinent pour eux-mêmes & ^partagent Je gou- 
vernement. Le plus fort & le plus habile fub- 
tjugue à la fin les autres après des fiècles de 



qui font rirje. Ceft-là le complément de h 

3>olftique. 

Pendant que ces fcènes de brigandages k 
fde fraudes fe palfent dans une partie du globe, 
-d'autres peuplades retirées dans les cavernes 
■des montagnes , ou dans des cantons entourés 
.de maraïs inaccelfibies , ou dans quelques petites 
•contrées habitables au milieu des déferts de 
fable , ou des prefqu'lles , ou des îles , fe dé- 
fendent contre les tyrans du continent. Toas 
4es hommes enfin ayant à peu près les même* 
.armes, le fang coule d'un bout du monde à 
l'autre. 

On ne peut pas toujours tuer , on fait la paix 
vavec fon voifin , jufqu'à ce qu'on fe croie affex 
fort pour recommencer la guerre. Ceux qui 
favent écrire rédigent ces traités de paix. Les 
chefs de chaque peuple , pour mieux tromptt 
•leups jeûnerais , attellent les Dieux, qu'ils fe 




fi font frémir , & <le friponneries 
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font faits ; on invente les fermens \ l'un vous 
promet au nom de S ammonocodom 9 l'autre au 
nom de Jupiter , de vivre toujours avec vous 
en bonne harmonie , & à la première occafioa 
ils vous égorgent au nom de Jupiter & de 
S ammonocodom. 

Dans les temps les plus raffinés , le lion 
è*Ef w e fait un traité avec trois animaux fes 
voitins. Il s'agit de partager une proie en 
quatre parts égales. Le lion pour de bonnes 
raifons qu'il déduira en temps & lieu , prend 
d'abord trois parts pour lui feul , & menace 
d'étrangler quiconque ofera toucher à la qua- 
trième. C'eft-là le fublime de la politique. 

Politique du dedans. 

Il s'agit d'avoir dans votre pays le plus de 

5>ouvoir , le plus d'honneurs & le plus de plai- 
irs que vous pourrez. Pour y parvenir il faut 
beaucoup d'argent. 

Cela eft très-difficile dans une démocratie; 
chaque citoyen eft votre rival. Une démo- 
cratie ne peut fubfifler que dans un petit 
coin de terre. Vous aurez beau être riche, 
par votre commerce fecret , ou par celui de 
votre grand-père t votre fortune vous fera 
des jaloux & très- peu de créatures. Si dans 
quelque démocratie une maifon riche gou- 
verne , ce ne fera pas pour long-temps. 

Dans une ariflocratie on peut plus aifément 
{e procurer honneurs , plaifirs , pouvoir & ar- 
gent ; mais il y faut une grande Atcrétion. Si, 
on abufe trop , les révolutions {ont à crajndre* 
Ainfi dans la .démocratie t*us les citoyen* 
T4>mc6l t pfaPkihf,Tf*neX t Aa 

Digitized by Google 



a8a politique. | 

font égaux. Ce gouvernement eft aujourd'hui 
rare & chétif , quoique naturel & fage. 

Dans l'ariflocrarie l'inégalité, la fupériorité 
fe fait fentir ; mais moins elle efl arrogante, 
plus elie alTure fon bien-être. 

Refle la monarchie ; c'eft-là que . tous les 
hommes font faits pour un feul. Il accumule ' 
tous les honneurs dorft il veut fe décorer , 
goûte tous les plaifirs dont il veut jouir , 
exerce un pouvoir abfolu ; & tout cela , pour- 
vu qu'il ait beaucoup ^d'argen t. S'il en manque 
il fera malheureux au dedans comme aiv de- 
hors ; il perdra -bientôt pouvoir , plai/îrs , 
honneurs, & peut-être la" vie. 

Tant que cet homme a de l'argent , non- 
feulement il jouir, mais fçs parens, fes prin- 
cipaux ferviteurs jouiffent aufli ; & une foule de 
mercenaires travaillent toute l'année pour eux 
dans la vaine efpérance de goûter un jour 
dans leurs chaumières repos que leur fur- 
fan b leus bâchas femblent goûter dans leurs 
férails. Mais voici à peu près ce qui arrive. 

Un gros & gras cultivateur poiïédait autre- 
fois un vafte terrain de champs , prés , vignes, 
vergers, forêts. Cent manœuvres cuîtivaienr 
pour lui, il dînait avec fa famille , buvait * 
s*endormait. Ses principaux domefliques, qui 
le volaient , dînaient après lui & mangeaient 
prefque tout. Les manœuvres venaient 6c fê- 
laient très-maigre chère. Ils murmurèrent , Us 
fe plaignirent , ils perdirent patience ; enfin , 
mangèrent le dîner idu maître & le chafsèrent 
de' (a raaifon.Lë maître dit que ces coquins- 
}à étaient des en fans rebelles qui bâfraient 
lçur père* Les manœuvres dirent cnïïls avaient 
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fuivlla loi facrée j 4e. U nature que i'autffl ^ 
avait violé?. On sfen rapporta enfin à un de- l 
vin du voifioage qui palliait pour un homme » 
infpiré. Ce faint homme prend la métairie 
pour lui, & fait mayrir de foira les domet- 
tiques & l'ancien maître , jufqu'à ce qu'il 
foit chaffé à fon tour. C'efl la politique du \ 
dedans*. , 

C'eft cp qu'on a vu pljis d'une fois ; & -> 
quelques effets de cette politique fubfiflent 
encore dans toute leur force. Il faut efpérer 
que dans dix ou douze mille Cèdes , quand 
les hommes feront plus éclairés , les grands 
polTeffeurs des terres, devenus plus politiques t 
traiteront mieux leurs manoeuvres , & ne fe 
laifléront pas. fubjugue? par des devins & des > 
forciers» , 

» - * 

P O L Y P E S. 

3En qualité de douteur il y a long-temps 
que j'ai rempli ma vocation,, J'aidputé, quand . 
on ma voulu perfuader que les gloi£»pètre$ 
que j'ai vues fe former dans ma campagne , 
étaient originairement des langues, de chiens • 
marins; que ?a. chaux employée à f m? grange r 
n'était compofée que .de coquillages ; que les . 
coraux étaient le produit des excréiuçns de : 
certains petits poiffons ; que la mer par fes 
co urans a formé le mont Cents & le mont v 
Taurus , & que Niobé fut autrefois changée 
en marbre. , t . ) 

* Ce n'eft pas que je n'aime l'extraordinaire * - 
le merveilleux autant ,qu>ucun voyageur,, Se 
gù'auciln homme à fyftème \ mais pour croire 

A a a 
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feftfcemenf 4 )e veux voir par mes yeux, totu 
cher par mes mains , & àr pîufieurs reprifes. 
Cé n^ft-pa* même affez } je veux encore être 
aidé' par les yeux & par lesmains des autres. 

Deux de mes compagnons*, qui font comme 
moi des queftions fur l'Encyclopédie , fe fonr 
Joïtg- temps 4 aroufés à conftdérer avec moi en 
tout fens pîufieurs de ces petites tiges gui 
crôiffenr dans dc*s botirbiêrs à côté des fen- 
tilîfe* d'eau. Ces herbes légères, qu'on appelle 
polype* d*ean douce , ont pîufieurs racines , & 
de là vient qu'on leur a donné le nom de 
poifpts. Ces petite* plantes parafires ne furent 
que* des plantes jufqu'atf commencement du 
fiècle où nous fotrimes. Xeuwenkoeck s'avifa 
dé fesfaire mônrer au rang d'animal. Nous 
ne favons pas s'ils y ont beaucoup gagné. 

Nous penfons que^pour être réputé animal, 
il faut être doué de la fenfation. Que l'on 
commence donc par nous faire voir que ces 
pdfypes d'eau douce ont du fentimenr, aôn 
que nous leur donnions parmi nous droit de 
bowgeotfie. 

•"Nous n'avons pas ofé accorder cette dignité 
à fettfitive, quoiqu'elle parût y avoir les 
plus grandes prétentions. Pourquoi* la donne- 
rions-nous à une efpèce de petit jonc ? efcce 
parce qu'il reviénr de bouture 7 Mais cette 
propriété eff commune à tous les arbres qui 
crohTent ait bèrd de l'eau , aux faules , aux 
peupliers, atix trembles, &c. C'eft cela même 
<jui démontre que le polype eft un végétal, 
Il-efr fi lé&er qu'il changé dë place au moindre 
«mûrement dç la goutte d'eau qui le- porte, 
De*là on a conclu qu'il marchait. On pouvait . 
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fappûfef & même que les petites îles flot- 
tantes des marais de St Orner font des animaux, 
cisr elles changent fouvent de place. 

Gn a dit , fes racines font des pieds , fa» 
tige eft fôn corps , fes branches font fes bras ; 
lé tuyau qui compofe fa tige eft percé en haut, 
c'eft fa bouche. Il y a dans ce tuyau une 
légère moëlle blanche , dont quelques animal- 
cules prefqu'imperceptibles font très~avtdes ; 
ils entrent dans le creux de ce petit jonc en 
le fefant courber, & mangent cette pâte lé- 
gère ; c'eft le polype qui prend ces animaux - 
avec fon mufeau & qui s'en nourrit, quoi-» 
qu'il n'y ait pas la moindre apparence de tête r 
de bouche, d'éftomac. 

Nous avons examiné ce jeu de la nature 
avec toute l'attention dont nous fommes capa- 
bles. Il nous, a paru que cette produélioiï 
appelée polype reflemblait à un animal beau- 
coup moins qu'une carotte ou une afperge» 
Fn vain nous avons oppofé à nos yeux tou$* 
les raifonnemens que nous avions lus autre- 
fois ; le témoignage de nos yeux l'a emporté. 

Il eft trifle de perdre une illufion. Nous* 
favoris combien il ferait doux d'avoir un ani«" 
mal qui fe reproduirait de lui-même & pa*° 
bouture, & qui ayant toutes lès appareneéi 
d'une plante , joindrait le règne animai au- 
■végétal. 

11 ferait bien plus naturel de donner le rang' 
«Ranimai à la plante nouvellement découverte; 
«Sàris l'Amérique anglaife , à laquelle on 3, 
donné le piaifant nom de Vénus gohke mouche, 
C'efl une efpèce de fenlitive épineufe donr 
%zi feuilles fe replient, Lç$ mouches font yrw 
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fes dans ce$ feuilles- & y périflent p}us fure- 
ment que dans une toile d'araignée. Si quel- 
qu'un de nos phyficiens veut appeler animal 
cette plante , il ne tient qu'à lui ; il aura des 
partifans. 

Mais fi vous voyiez quelque chofe de plus 
extraordinaire , quelque chofe de plus digne 
de robfervation dejs philofophes , regardez le 
colimaçon qui marche un mois , deux mois 
entiers , après qu'on lui a coupé la tête , & 
auquel eniuitè une tête revient garnie de tous 
les organes que poffédait la première. Cette 
vérité , dont tous les enfans peuvent êrre 
témoins , vaut bien l'illufion des polypes d'eau 
douce. Que devient fon fenforium, fa mémoire, 
fon magafin d'idées, fon ame quand on lui a 
coupé la tête ? comment tout cela revient il? 
une ame qui renaît eft un phénomène bien 
curieux ! non cela n'eft pas plus étrange qu'une 
ame produite , une amè qui dort & qui fe 
réveille , une ame détruite, (i) 

, ( I ) Phèdre a dit ; Peticu'cfum eft credcre & non cr<- 
jcrc. M. de Voltaire porte ici le doute trop îoio. il 
e& difficile de ne pas regarder le polype comme nn véri- 
table animal, après avoir la avec attention les bcPef 
expériences de M. TrembUL Au refte .M. de Voltaire u 
nie point les faits , mais feulement que les polypes ibieni 
des animaux ; & il croit que leur analogie plus torte avec 
les plantes doit les faire réléguer dans le règne végétai. 
Voilà ce qu'auraient dû obferver cens qui lui ont reproche 
cette opinion avec tant . d'humeur , & qui avaient ena- 
tnémcs befoin d'indulgence pour, d?s opinions bien ■soins 
excufables. Voyez les Singular\%U de la nature > ch. lit* 
jrW. de phyiauc. - 
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I i\ pluralité des Dieux eft le grand repro- 
che dont on accable aujourd'hui les Romains 
& les Grecs ; mais qu'on me montre dans tou- 
tes leurs hifloires un feul hit, & dans tous 
leurs livres un feul mot , dont on puiffe in- 
férer qu'ils avaient plulîeurs Dieux fuprêmes ; 
& fi on ne trouve ni ce fait ni ce mot , fi au 
contraire tout e(t plein de monumens & de 

f affages qui atreftent un dieu fouverain f 
upérieur à tous les autres Dieux , avouons 
que noui avens jugé les anciens auffi témé- 
rairement que nous jugeons fouvent nos con- 
temporains. 

On lit en mille endroits que Zeus , Jupiter f 
efl le maître des Dieux & des hommes. Joyis 
omnia plena. Et St Paul rend aux anciens ce 
témoignage : In ipfo vivimus , movemur & fu- 
mus i ut quidam veftrorum po'êtarum dixit. Nous 
avons en dieu la vie , le mouvement & l'être , 
comme l'a dit un de vos poètes. Après cet 
aveu , oferons-nous accufer nos maîtres de, 
n'avoir pas reconnu un dieu fuprême? 

Il ne s'agit pas ici d'examiner s'il y avait" 
eu autrefois un Jupiter roi de Crète , fi on 
en avait fait un Dieu ; fi les Egyptiens avaient 
douze 'grands Y)ieux , ou huit, du nombre def- 
quels était celui que les Latins ont nomraé- 
Jupiter. Le nœud de la queflion eft unique-, 
nent ici de favoir fi les Grecs & les Romains 
-econnaiflaient un être céiefte , maître des>au- 
res êtres célefles. ils le difent fans ceflfe , il 
Eaut donc les croire. 




Digitized by 



Google 



«8* * o t V T tt i i s m 

Voyez l'admirable lettre du philofophe flfaxc- 
fnr de Madaure à St duguftin. )ly a un dieu 
fans commencement , /jeVc commun de tout % 6 
qui n'a jamais rien engendré de femblable i 
lui ; quel homme eft aj[e\ flupide & ajjè\ grojper 
pour en douter / Ce païen du quatrième fiècle 
dépofe ainfi pour toute l'antiquité. 

Si je voulais lever le voile des myflères 
d'Egypte , je trouverais fe Knef, qui a tout 
produit t & qui préfide à toutes les autres di- 
vinités ; je trouverais Mitkra chez les Perfes , 
Brama chez les Indiens ; & peut-être je ferais 
voir que toute nation policée admettait un Etre 
fuprême avec des divinités dépendantes. Je ne 

Î>arle pas des Chinois , dont le gouvernement, 
e plus refpedable de tous , n'a jamais reconnu 
qu'un dieu unique depuis plus de quatre mille 
ans. Mais tenons-nous-en aux Grecs & aux 
Romains , qui font ici l'objet de mes recher- 
ches : ils eurent mille fuperûitions ; qui en 
doute ? ils adoptèrent des fables ridicules ; on 
le fait bien ; & j'ajoute qu'ils s'en moquaient 
eux-mêmes ; mais le fond de leur mythologie 
était très-raifonnable. 

Premièrement , que les Grecs aient placé daw 
Te ciel des héros pour prix de leurs vertus» 
c'efl l'afte de religion le plus faa;e-& le plus 
utile. Quelle plus belle récompense pouvait-on 
leur donner ? & quelle plus belle efpérance 
fouvait-onpropofer ? eft- ce à nous de le trou- 
ver mauvais , à nous oui , éclairés par la vérité, 
avons faintement conlacré cet ufage que les an- 
ciens imaginèrent? Nous avons cent fois plusdc 
bienheureux , à l'honneur de qui nous avons 
jélevé des temples , çue les Grecs 6c les Romains 
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n'orit eu de héros 5t de demi-dieux ; la différence 
cft qu'ils accordaient l'apôthéofe aux aftion? 
les plus éclatâmes , & nous aux vertus les plus 
modeftes. Mais leurs béros divinifés ne parta- 
geaient point le trône de Ztus , du Demiour* 
%os y du maître éternel ; ils étaient admis dans 
fa cour, ils jouiraient de fes faveurs. Qu'y 
a*t-Uà cela de déraifonnabje ? n'eft-ce pas une 
nombre faible de mettre hiérarchie célefie ? Riea 
jfeft d'ufte morale) plus falutaire , & la chofe 
n'eft pas phyfiÇue'meot , impoflible par elle- 
même ; il n'y a pas là de quoi fe moquer def 
nations de qui nous ten6ns notre alphabet. 
Le fécond objet de nos reproches eft la? 



du monde ; ic'eft Neptune, qui préfide à. la mer , 
Junon à l'air $ Eole aux vents , Pluton ou Vefia 
h la terre, Mers aux- armées. Mettons à quar- 
tier les généalogies de- tous ces Dieux , auffr 
faufleç que celles qu'on imprime tous les jôur's 
des hommes ; partons condamnation fur toutes 
. Jéurs aventure* dignes des Mille & une nuits , 
.aventures qui jamais ne firent le fond de la 
% religion grecque & romaine: en bonne foi, 
!.ou fera ia b^tife d'avoir adopté des êtres du 
jfeçood Qfdre, * . .lefquelç ont quelque pouvoir 
fur nous autres qui fommes peut-être du cent 
, millième" ordre ?- Y* a-t- il là une mauvaife phi- 
Jofophie j une mauvaife phyfique ? n'avons- 
. nous, pas neuf chœurs d'efprits célefles plus 
jarçciensque l^homme ? ces neuf chœAir,s n'ont- 
ifs pas chacun un nom différent ? les Jujfs 
*I^ofrJt-ils pas prrç la- pluparr. de ces noms chez 
. ies I&rûos r, pluueurs ànges'n'ont-ils pas leurs 
fwif^ W$ 2U%néW? H y .avait urç ange èxte^- 



multitude das Dieux admis 
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mmateur qui combattait pour te* Juifs ; Fanjp 
des voyageurs qui conduffâit Tobie. Mhckâtb 
était Pange particulier des Hébreux ; feîoo 
Vankl il combat Pange des Perfes * il patte 
1i l'ange des Grecs. Un ange d'un ordre infé- 
rieur rend compte à Michall , dans le lme 
de Zacharie , de l'état où îî â\*ait trouvé la 
terre. Chaque nation avait ton ange. La vertes 
dés Septante dit , dans le Deutéronoaie , qae 
îe Seigneur fit îe partage des a#iows fuîvàm 
le nombre des anges. St P*td , dans les Aâes 
ttes àaôtres , parle à Pange de la Macédoine. 
Ces eiprits céleftes font fouvent appelés Dieux 
Ham PEcriture , El&im. Car chez to»s tes peu- 
ples le mot qui répbnd.à celui de Tkeos, Dtus f 
Dieu , ne fignifie pas fOujburs le naître abfota 
du ciel & de la terre ; il fignifie Souvent être 
çélefte, être fupérteur à l'homme > mais dé- 
pendant du fonverfrin de la naflore : il efi 
Inême donné quelquefois à des princes , à des 
juges. * 

Puis donc ou'il eft vrai , pulfqn**! eft réel 
pour nous qu il y il des fubftàtfces cétefta 
•chargées du foin des hommes & des empires, 
les peuples qui ont admis cette vérité fans ré» 
vélation , font' bien plus dignes d'ertime qm. 
de mépris. ^ 

Ce n'eft donc pas dans le polythéifme qu*e4 
le ridicule ; c'eft dans Pabus qu'on en fit , c - efl 
dans les fables populaires , c'eft^dfrns la mutin 
"rude de divinités impertinentes que chacun fc 
forgeaft à fon gré. f : 

La déeffe des tetons , Dèa Humilia ; la détfi* 

TâtfHôn du mariâgje y ' pta Pcrtxnda ; k 
pie* de 1* chaiff fercèV, Dau S&Kmhts, 
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îe Dieu pet , Deus crepitus , ne font pas aflijb- 
rément bien vénérables. Ces puérilités , l'arou- 
fement des vieilles & des enfans de Rome > 
fervent feulement à prouver que le mot Dtu? 
avait des acceptions bien difiéreotes. Jl eft sû* 
que Dcus Crepitus , le Dieu Pet , ne donnait pas 
la même idée que Deus dhâm & kominum fiior , 
la fource des Dieux & des hommes. Les pontife 
romains n'admettaient point ces petits magots 
éômt les bonnes femmes reœpliffaieot leurs 
cabinets. La religion romaine ératt au &>o4 
très- férieufe, Xrès-févère. Les fermens étaient 
inviolables. On ne pouvait commencer la guerre 
/ans que le collège des Féoiales l'eût déciarjée 
fufle. Une ve.ftale , convaincue d'avoir violé 
4bn vœu de virginité , était condamnée à mort. 
Tout cela nous annonce un peuple auftèrepîur- 
tôt qu'un peuple ridicule. 

Je me borne ici i prouver que le fénat ne 
raifonnait peint en imbéciile , en adoptant le 
polythéifme. Von demande comment ce fénat* 
-dont deux ou troig députés nous ont donné' 
4Îes fers & des lois , pouvait fouffrir tant d'ex* 
*ravagances dans le peuple y & autorifer -taot 
de fables chez les pontifes t II ne ferait pas 
difficile de répondre à cette queftion. Les Cage* 
de tout temps fe font fei vi des fous- On laiflfe- 
volontiers au peuple fes lupercales , fes fatur*- 
xiales , pourvu qu'il obéilfe \ on ne met point 
à la broche les poulets facrés qui ont promis 
la vi&oire aux armées. Ne foyons jamais fur- 
pris que les gouvernemens les plus éclairés 
aient permis les coutumes , les fables les plus 
infenfées. Ces coutumes, ces fables exiftarçnt 
-£y£Pt fie 1%. couvernemeat le fût formé % on 
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ne veut point abattre une ville îmmenfe & 
irrégulière pour la rebâtir au cordeau. 

Comment fe peut -il faire t dit -on , qu'on 
ait vu d'un côté tant de pbiîofopbie , tant de 
fcience , & de l'autre tant de fanatifme ? C'eft 
que la fcience , la philofophiè i n'étaient nées 
qu'un peu avant Cicéron , & que le fanatifme 
occupait la place depuis des fiècles. La politique 
•dit alors à la philofophiè & au fanatifme : 
Vivons tous trois enfemble comme nous pour* 
'rons. 



' V^'EST , je crois , le poète le plus élégant , 
le plus correct , & ce qui efl encore beau- 
coup , le plus harmonieux qu'ait eu l'Angle- 
terre. Il* a réduit les fiffleraens aigres de là 
trompette angîaife aux fons doux de la flûte. 
f)n peut îe traduire , parce qu'il eft extrêrae- 
«îeht clair, & que fes fujets pour la plupart 
font généraux & du refTort de toutes les nations. 
On connaîtra bientôt en France fon Èffai fur 
la critique , par la traduction en vers qu'en a 
feite M.Fabbédu Kentl. 

•Voici un morceau de fon poëme de la Boucle 
At cheveux , que je viens de traduire avec 
ma liberté ordinaire ; car , encore une fois f 
je ne fats rien de pis que de traduire un poëuit 
înot pour mot. 

Umbriel à l'infant t vieux gnome rechigné , 
Va , d'une aile pefante , & d'an air renfrogné , 
Chercher en murmurant la caverne profonde , 
,^ .Ou loin des doux rayons que répand Y<xi\ du monde $ 
La deefle ans vapeurs a chptâ ion, ij^jour x_ ■* 



pope. 
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TLes txiûes aquilons y Aillent à l'en tour 9 
Et le (otffle ifîal-fain de leur aride baleine 
Y porte aux enviions la fièvre & la migraine» 
Sur un riche fopha , derrière nn paravent , 
Loin des flambeaux , dubinit , des parleurs , & du vent ^ 
La quinteufg deeffe inceffa aiment repofs , 
Le cœur gros de chagrin fans en favoir la caufe , 
N'ayant jamair penfé , l'efprit toujours troublé , 
L'œil chargé, le teiut pâle, & l'hypocondre enflé. 
La médifante Envie tft «ffife anpiès d'elle , 
Viens fpe&re féminin , décrépite pucelle , 
Avec nn'air dévot déchirantt fon piochai n , 
Et chanfonnant les gens , l'évangile à la main. 
' Sur nn Ht plein de fleurs, négligemment penché'e, 
Une jeune beauté non loin d'elle eû couchée f 
C'eft l'AffecHiion , qui graffeye en paxjant, 
Écoute fans entendre, & lorgne en regardant; 
Qui rougit fans pudeur, & rit de tout fans joie, 
De cent maux différens prétend qu'elle eft la proie J 
Et pleine de fanté , (ons le ronge U le fard , 
Se pUiat avec molleOe, & fe p&me avec art. 
« 

L'Effaî fur l'homme de Pope me paraît le 
plus Leau poème dida&ique , le plus utile , le 

{)lus fublime qu'on ait jamais fait dans aucune 
angue. il e fi vrai que le fond s'en trouve tout 
entier dans les Caradérifiiques du lord Skaftes- 
bury ; & je ne fais pourquoi M. Pope en fait uni- 
quement honneur à M. de Bolingbroke , fans dire 
un mot du célèbre Shaftesbury élève de Locke. 

Comme tout ce qui tient à la métaphyfique 
a été penfé de tous les temps & chez tous le$ 
peuples qui cultivent leur efprit , ce fyflème* 
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tient beaucoup de celui de leibnit\ , qu! pré- 
tend que de tous les mondes poffibies dieu a 
d& choifir le meilleur , & que dans ce meilleur, 
il fallait bien que les irrégularités de notre 
globe & les fottifes de fes habitans tinflent 
leur place. Il reffemble encore à cette idée 
de Platon , que dans la chaîne infinie des êtres , 
' . notre terre , notre corps , notre ame font au 
nombre des chaînons nécelTaires. Mais ni 
Lcibnit^ ni Pepe n'admettent les changemens 
que Platon imagine être arrivés à ces chaînons, 
à nos am es & à nos corps. Platon parlait en 
poète dans (a profe peu intelligible ; & Pope 
parie en philofophe dans fes admirables vers. 
Il dit que tout a été dès lé commencement 
comme il a dû être , & comme il eft. 

J'ai été flatté , je l'avoue , de voir qu'il s'eft 
rencontré atec moi dans une chofe que j'avais 
dite il y a plufieurs années. 

Vous vous étonne\ que DTEV ait fait ï homme 
fi borné , fi ignorant , fi peu heureux. Que ne 
1 vous étonne\-vous qu'il ne Vait pas fait plus 
borné , plut ignorant \ & plus malheureux ? 
Quand un Français & un Anglais penfent de 
ttême , il faut bien qu'ils aient raifon. 

Le fils du célèbre Racine a fait imprimer 
une lettre de Pope , à lui adreiïée , dans laquelle 
Pope fe rétraite. Cette lettre eft écrite dans le 
coût & dans le ftyle de M. de Fénélon ; elle 
lui fut remife, dit-il , par Ram/ai l'éditeur do 
Télémaque ; Ram/ai l'imitateur du Télémaque , 
comme Boyer l'était de Corneille ; Ram foi 
l'écofiais_ , qui voulait être de l'académie 
françaife ; Ramfai , qui regrettait de n'être 
pas doâeur de for bonne, Ce que je fais, ainfi 
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^uetou» U$ ge«s <Le litres d'Angleterre , c'eft 
que Pope , avec qui j'ai beaucpup vécu , couvait 
à peine lire le français , qu'il ne parlait pas 
unmor de nôtre langue , qu'il n'a jamais 
écrit une lettre en français , qu'il en était 
incapable , &. que s'il a écrit cette lettre au 
fils de notre Racine , il faut que djsu fur 
fin de fa vie lui ait donné fubitement le don 
des langues , pour le réccimpenfer d'avoir fait 
tin auffi admirable ouvrage que fon Eflai fur 
l'fcomme. (i) 

POPULATION. 

UCTIOV f'H M J 4 E ï«. . 

Il n'y eut que fort peu de chenilles dani 
mon ' canton : Vannée paflée. Nous les tuâmes 
prefque toutes* Dieu nous en a doané plus que 
de feuilles cette année. 

N'en $A*il pas ainfi à peu près des autres 
animaux , & fer ~ tout de l'efptoe humaine ? 
La famine , la 'pefte & b guerre > les deux 
fœurs venues de l'Arabie & de l'Amérique , 

( i ) l'iiaprcfficm de ce jugement fur Pope , 

l'Effai for l'homme a été traduit par l'abbé du Rtnel 
& p*j M; dfr Fomants. U en exifte auffi nne tradition 
manofeiite dejft. l'abbé DeliUe. Ce poème doit perdre 
de fa réputation à mefare que li philofopbie fera d»è 
progrès V borne à dire * que l'homme n'eô qu'eue 
par lie 4c ^pc<S*e général t do monde , & qu'aiufi nous 
ne.dev.un^ pas non? plaindre de notre état. Ce tt'eft , 
comme le * Cyûhme dé Leibnh\ , que le fatalifme ue peo 
àéguifé, & mil à le portée du griiul sombre. 
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détruifent les hommes dans un canton ; oneft 
tout étonné de le trouver peuplé cent ans 
après. 

J'avoue que e'eflua devoir facré de peupler 
ce monde $ & que tous les animaux font forcé» 
par le plaifir à remplir cette vue du grand 



Pourquoi ces peuplades fur la terre ? M à 
quoi bon former tant d'êtres dèflinés à fe dé- 
vorer tous & l'animal homme qui femb'e né" 
pour égorger fon fembîable d'un bout de la 
terre à l'autre ? On m'affure que je faurai 
Mn jpur qe fecrej ; je le fo^hajte en qualité 
de curieux. 

II eft clair que nous devons peupler tant que 
nous pouvons : car -que ferfortF-nous de notre 
matière féminale ? ou la furabondance nous 
rendrait malades ) ou fon émiffion nous rendrait 
coupables. Et l'alternative eft trifle. 

Les fages Arabes, voleurs; du défert * dans 
les traités qu'ils font avec tous les voyageurs»; 
flipulent toujours pu'on leur donnera, des filles,; 
Quand ifs conquirent. l'Efpagne * i£s imposèrent 
un tribut de filles. Le pays de Médée paye les 
Turcs en filles. Les flibufliers firent^venir des 
filles de Paris dans la petite île dont ils s'étaient 
emparés : & on conte que Romulus , dans un 
beau fpeiflacle qu'il donna aux Sabins , leur 
Vpla trois' cents filles. 

Je ne conçois pas pourquoi les' Juifs t que 
d'ailleurs je révère, tuèrent tout *tlans Jéricho 
jufqu'aux filles , & ^pourquoi ils difenr dans 
leurs pfeaumes qu'il fera* doux d'écrafer U* 
enfans à la mamelle , fans t en excepter nom- 
mément les filles. ,\ 





î I, U 1 A T 10 

•Tous les autres peuples , foit Tartares , (bit 
Cannibales , foit Teutons ou "Welches , ont eu 
oujours les filles en grande recommandation» 

Avec cet heureux inftincl , il femble que 1^ 
'erre devrait être couverte d'animaux de notre, 
ïfpèce. Nous avons vu que le p,ère Tctau eh 
:omptait près ,de fejpt cents milliars en deux 
:eiit$ quatre,- vingts ans , après, l'aventure du 
déluge, J?t ce n'eft pourtant pas à la fuite des 
Mille & une nuits qu'il a fait imprimer ce beau 
dénombrement. • 

Je cpnjpte aujourd'hui fur notre globule en- 
viron neuf cents millions de mes confrères ^ 
tant mâles que . femelles, Vallace leur en accorde 
"nille million^. Je me trompe ou lui ; & F eilf T 
;tre nous trompons - nous tous deux : mais 
:'efl peu de chofe q /un dixième , & dans toutç 
'arithmétique des hifioriens on fe trompe bien - 
lavantage. 

Je fois un peu furprîs que notre arithméticien 
Vallact, qui 1 pouffe le nombre de nos conci- 
ovens jufqu'à un militer , prétende dans la 
ïême page , que l'an 966 de la création , nos 
ires étaient au nombre de 1610 millions. 

Premièrement , je voudrais qu'on m'établît 
ien nettement l'époque de la création ; & 
orame nous avorts dans notre occident près 
e quatre-vingts fyftèmes fur cet événement , 

efl. difficile de rencontrer jufte. 

En fécond lieu , les Egyptiens , les Chal- 
(•ens , les Pferfnns , les Indiens , les Chinois , 
>ant tous des calculs encore plus différens f 

eft encore plus mal-aifé de s'accorder avec 

Troifièraement , pourquoi en neuf cents 
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foixante-fix années , le monde aurait - il été 
pîus peuplé qu'il ne Tefl de nos jours T 

Pour fauver cette abfurdité , on nous dit 
^u'il n'en allait pas autrefois comme de notre 
temps ; que Tefpèce était bien plus vig vireufe ; 

?u'on digérait mîenx ; que par conséquent on 
tait bien plus prolifique, & qu'on vivait plof 
longtemps. Que n'ajourait- on que le folett 
était plus chaud & la lune plus belle ? 

On nous allègue que du temps de Ci far , 
quoique %$ hommes commençaffent fort à 
dégénérer , cependant îe monde était alors une 
Fourmilière de nos bipède? , niftis qu'à préfent 
c'eft un défert. 'Montèfquieu qui a toujours 
exagéré & qui a tout facrifié à la démangea ifoa 
de montrer de Tefprir ofe croire ou veut 
faire accroire dans fes Lettres perfannes , que 
le monde était trente fois plus peuplé du temps 
de Céfar qu'aujourd'hui. 

Vallace avoue que ce calcul fait au hafard 
eft beaucoup trop fort: mais favez- vous quelle 
raifon il en donne ? c'eft qu'avant Céfar % le 
monde avait eu plus d'habitans qu*aux jours 
les plus brillans de la république romaine. U 
remonte au temps de Sémiramh ; & il exagère 
encore plus que Montefquieu , s'il eft potable. 

Enfuite fe prévalant du goût qu'on a toujours 
attribué au St F/prit pour l'hyperbole , il ne 
manque pas d'apporter en preuve les onze 
cents foixante mil e hommes d'élite qui mar- 
chaient fi âètement fous les étendards du grand 
roi Jofaphat on Jco\aphat , roi de la province 
de Juda. Serrez , ferrez M. Vallace ; le St 
Efprit ne peut fe tromper ; mais fes ayaos 
caufe & fes copifles ont mal calculé & mal 
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chiffré. Toute votre Ecoffe ne pourrait pa* 
fournir onze cents foixante mille âmes pour 
affilier à vos prêches ; & Je royaume de Juda 
n'était pas la vingtième partie .de TPcorTe. 
Voyez encore une fois ce que dit St Jérôme 
de cette pauvre Terre-fainte dans laquelle il 
demeura fi long- temps. Avez- vous bien calculé 
ce qu'il aurait fallu d'argent au grand roi 
ho\aphat , pour payer , nourrir , habiller , 
armer onze cents foixante mille foldats d'élite ! 

Mt vctià jtifttment ccmmt on écrit fhi/leitê* 

M. Vdllace revient de Jofaphat à Céfar , & 
conclut que depuis ce dictateur de courte durée , 
h terre s'efV dépeuplée vifiblement. Voyez , 
dît* il , les Suifles ; ils étaient , au rapport de 
Céfar , au nombre de trois cents foixante huif 
mille , quand ils quittèrent fa ge ment leur pays 
pour aller chercher fortune à l'exemple des 
Cimbres. 

Je ne veux que cet exempîe pour faire 
rentrer en eifet - mêmes les partifans un peu 
outrés du talent d'engendrer , dont ils grati- 
fient les anciens aux dépens des modernes. Le 
canton de Berne , par un dénombrement exatt 9 
pofsède feul le nombre des habitans qui défer- 
tèrent l'Helvétie entière du temps de Céfar f 
L'efpèce humaine eft donc plus que doublée 
dans l'Hervé*^? depuis cette aventure. 

Je crois de même l'Allemagne , la France , 
l'Angleterre f bien plus peuplées qu'elles ne 
l'étaient alors. Ma raifon eft la prodigreufe 
extirpation des forêts & le nombre des^grandes 
villes bâties & accrues depuis huit cents ans , 
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ft le nombre des arts augmenté en propos 
ticta. Voilà , je penfe » une réponfe précife à 
toutes les déclamations vagues qu'on répère 
tous les jours dans des livres , où Ton néglige 
la vérité en faveur desfaif ies; & qui devien- 
nent très-inutiles à force d'efprit. 

L'ami des hommes fuppofe que du temps de 
Céfar on comptait cinquante * deux millions 
d'hommes en Efpagne$ Strabon dit qu'elle a 
toujours été mal peuplée , parce que le milieu 
des terres manque d'eau. Strabon parait avoir 
raifon , & l'ami des hommes paraît fe tromper. 

Mais on nous effraie en nous demandant ce 
que font devenues ces multitudes prodigieufes 
de Hiins, d'Akrins * 'd'Oftrogoths , de Vi6- 
gorhs , de Vandales , de Lombards , qui fe 
répandirent comme des torrens fur l'Europe au 
cinquième fiècle. 

. Je me défie de ces multitudes ; j'ofe foup- 
v çonner qu'il fuffifak de trente ou quarante mille 
bêtes féroces tout au plus , pour venir jeter 
l'épouvante dans l'empire romain 9 gouverné 
par une Pulchérie , par de* eunuques & par 
des moines. C'était allez que dix mille barbares 
euflent paffé le Danube , pour que dans chaque 
paroirTe on dît au prône qu'il y en avait plus 
que de fauterelles dans les plaies d'Egyprc \ 
eue c'était un fléau de dieu ; qu'il fallait 
Lrire pénitence 8c donner fon argent aux cou- 
vens. La peur faifiiTait tous les habitants , ils 
fuyaient en foule. Voyez feulement quel effroi 
un loup jeta dans le Gévaudan en 1766. 
. Mandrin , fuivi de cinquante gueux , met 
une ville entière à contribution. Dès qu'il efl 
entré par une porte , on dit à l'autre , qu'il 
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rient avec quatre mille combattant & du canon. 

Si Attila fut jamais à la tête de cinquante 
mille aflaifins affamés , ramaffés de province 
2n province , on lui en donnait cinq cents 
mille. 

Les millions d'hommes qui fuivaknt les 
Xerxès t les Cyrus , les Tkomiris , les trente 
ou trente- quatre millions d'Egyptiens, & la 
Thèbe aux cents portes , &quidqyid Gracia 
mtndax audet in hiftoria , reflfemblent affez aux 
cinq cents mille hommes à 9 Attila* Cette com- 
pagnie de voyageurs aurait été difficile à nourrir 
Lur la route. 

Ces Huns venaient de la Sibérie , foit ; de 
là je cônclus qu'ils venaient en très - petit 
nombre. La Sibérie n'était certainement pas 
plus fertile que de nos jours. Je doute que 
fous le règne de Thomiris il y eût une'ville 
telle que Tobolsk , £c que ces déferts affreux 
pdffent nourrir un grand nombre d'habitans. 

Les Indes , la Chine , la Perfe , l'Afie mi- 
neure , étaient très-peuplées ; je le crois fans 
peine : & peut-être -ne le font-elles pas moins 
de nos jours , malgré la rage deflruftive des 
invafions & dès guerres. Par-tout où lattature 
a mis des pâturages * le taureau fe marie à ta 
génifle , le bélier à la brebis , & l'homme à la 
femme. 

Les déferts de Barca , de l'Arabie , d'Oreb f 
de Sinaï > de Jérufalem , de Cobi , &c. ne furent 
jamais peuplés t ne le font point & ne le feront 
atnais , à moins qu'il n'arrive quelque révo- 
ution qui change en' bonne terre labourable 
ces horribles plaines de fable & de cailloux. 

Le terrain de la France efl alfefc ton , & il 
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eû fufBfait)ii>etK couvert de conformnatews , 
jwifqu'en tout genre il y a plus de podulact 

Îpe de places ; puisqu'il y a deux cents mille 
ainéans qui gueufent d'un bout du pays à 
l'autre , & qui foutiennent leur déteftable vie 
aux dépens des rkbes ; enfin 9 ptjifque U 
France nourrit près de quatre - vingu mi&e 
jnoine*, dont aucun n'a fait fervir tes aaaiss 
A produira un épi de froment. 



Réfutation £un article de l'Encyclopédie. 



\ V ovjs lifez dans le grand Diâîonnaîxe ency- 
clopédique , à l'article Population , ces paroles, 
dans lesquelles il n'y. a pas un mot de vrai. 

La France s'efl accrue de plufieurs granits 
.provinces trbs -peuplées j & cependant feshabi- 
tans font moins nombreux d'un cinquième qu'ils 
'ne Vêtaient avant ces réunions : ôifis belles pr&> 
pinces que la nature femble .avoir dejiinées à 
fournir des fubfijlançes à toute ï Europe , font w- 
cultes, (i) 

1°. Corofpejnt des provinces très - peuplées 

( I ) Cette opinion s'eft établie «"après d'anciens dVnoat» 
'J>remens vraiferabhbltment très-esage>6s. Jamais la F-Jut* 
n'a été mieux cultivée , & par conféapenr plus peupla 
que depuis la pat* de 1763 ; mais On doit dire «a méste 
temps , qu'elle n'eft peut- être pas encore parvenue à le 
•tnoitié de la population $c de la Jicheffe que Ton fol peut 
lui promettre , & desquelles Texéeution du plan domi 
jùn a tu quelques effais en 1776 , Paurait fait approc&e/t 
§m IVotce de trou o« quatre f^oerttro**. 



SECTION II. 
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frBfif Incorporées à un royaume * ce royaume 
!erait~ii moins peuplé d'un cinquième? a-t-il 
îté ravagé par la pefle ? S'il a perdu ce cin- 
quième , le roi doit avoir perdu un cinquième 
3e fes revenus. Cependant le revenu annuel de 
a couronne eft porté à près jde trois cents qua» 
rame millions de livres année commune f % 
gu-ar ar*te- neuf livres & demi* le marc. Cette 
(bœme retourne aux citoyens par le payement 
des rentes & des dépenfes , & ne peut encore 
y. fuffire. 

a Q . Comment l'auteur peut - il avancer que 
la France a perdu le cinquième de Tes habitan* 
en hommes & en fermes f depuis l'acquifirioa 
Je Strasbourg ; quand il eft prouvé » par les 
recherches dé trois intendans , que * la popu- 
lation eft augmentée depuis vingt ans dans leurs 
généralités? 

Les guerres , qui (qM le plus horrible fléau 
îu genre - humain f laifietlt en vie l'efpèce 
Femelle qui le répare. De*- là vient que les 
bons pays font toujours à peu près également 
peuplés, 

Les émigrations de familles entières font 
plvsfunefteii. Jjsk révocation de i'édir de Mantes, 
k les dragonades ant fait à la France une plaie 
Quelle : mais. cette Meffure eft refermée; &c 
le Languedoc , qui eft la province dont il eft 
le plus forti de réformés , eft aujourd'hui U 
province de ^rance la plus peuplée , après l'Ile 
ie France & la Normandie. 

3 a . Comment peut- onsdire que les belles 
provinces de France font incultes? en vérir^ 
:'eft fe croire .damné en paradis. Il fuffit d'avoir 
ie$ yeux pour être oerfta^ du çoatfWfr 

À 
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Maïs fans entrer îci dans un long détail , 
confidérons Lyon , ^ui contient environ cent 
trente mille hàbitans , c'efl-à-dire autant que 
Rome ; & non pas deux cents mille , comme 
dit Fabbé de Cav<irac dans fon Apologie de 
la dragonade & de Ja faint Bart&elemi. (a) U * j 
n'y a point de ville où J'on faffe meilleure | 
chère. D*ott vient cette affîuence de nourritures 
excellentes , fi ce n'eft des campagnes voîfines. 
«Ces campagiîes font donc très-bien cultivées ; 
elles font donc riches. J'en dirai autant de 
toutes les villes de France. L'étranger eft 
étonné de l'abondance qu'il y trouve , 8c 
d'être fervi en vailïelle d'argent dans plus d'une 
tnaifon. - 

11 y a des terrains indomptables „ comme 
les landes de Bordeaux , la partie de la Cham- 
pagne nommée pouilleufe. Ce n'eft pas affuré- 
ment la mauvaife âdminiflration qui a frappé 
de flériliré ces malheureux pays; ils n'étaient 
pas meilleurs du temps <leS druides. 
> C'eft un gr^nd plaifir de fe . plaindre & vie 
cenfurer ; je j'avoue. 11 eft doux après avoir 
mangé <f un rftouton de Prétëflé , «d'un veau de 
Rivière . d'un caneton de Rouen \ d'un pluvier 
de Dauphifté , i'utie gélinotté ou 4'un coq M 
bruyère de Franche-Comté , après avoir bu du 1 

{a) Caveirac a copié cette exagération de F lue h e fa as 
lui en faire honneur. Pluche , dans fa Concoide ( oa 
difcOrde) de H géographie, pag. j$2 , donne libéral*- 
ment an million d'habitans à. Paris y deux cents mille à 
Lyon J devpt cents mille à Lille, qui n'en a pats ha aanèné; 
cent, mille à Nantes , à Marfeille , a Touloule. Il tow 
débite. ces mensonges imprimés avec la même coofcanc* 

Îulil parle du lac Sir bon & qu'il démentie le délace, 
t oa nourrit l'aTpcit de la jauneffe de ce> «itiatagances 1 

via 
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vin de Chambertin , de Silleri , d*Aï f de 
Prontignan ; il eft doux, dis- je , de plaindre 
fans une digefiion un peu laborieufe le fort 
(es campagnes qui ont fourni très-chèrement 
outes ces délicatefles. Voyage* , Meflîeurs , & 
'ous verrez fi vous ferez ailleurs mieux nourris f 
uieux abreuvés , mieux logés , mieux habillés 9 
* mieux voiturés. 

Je crois l'Angleterre, l'Allemagne protef- 
ante , la Hollande , plus peuplées à propor- 
on. La raifon en eft évidente ; -il n'y a point 
ans ces pays- là des moines qui jurent à Ditu 
'êrre inutiles aux hommes. Les prêtres n'ayant 
ue très-peu de chofes à faire , s'occupent à 
udier & à propager. Ils font des enfans ro- 
iftes , & leur donnent une meilleure éducation 
Je n'en ont les en fans des marquis français & 
iliens. 

Rome , au contraire , ferait déferte fans les 
rdinaux , les ambafladeurs & les voyageurs, 
le ne ferait , comme le temple de Jupiter- 
mmon , qu'un monument illuftre. On comptait, 
temps des premiers ce Cars , des millions 
îommes dans *ce tenitoirç flérile » que les 
laves & le fumier rendaient fécond. C'était 
e exception à cette loi générale , que la 
pulation eft d'ordinaire en raifon de la bonté 
fol. 

La victoire avait fertilifé & peuplé cette terre ' 
rate. Une efpècé de gouvernement la plus 
ange , la plus contradictoire qui ait jamais 
ciné les hommes , a rendu au territoire de 
ntdus fa première nature. Tout le pays eft 
euplé d'Orviète à Terracine. Rome , réduite 
s citoyens t ne ferait pas à Londres comme ' 
W 6x, Dtf. Philtf, T 9 mc X. Ce 
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lin efl à douze ; & en fait d'argent & de com- 
merce , elle ne ferait pas aux villes d' Anrfler- 
dam & de Londres comme un eft à mille. 

Ce que Rome â perdu , non - feulement 
l'Europe l'a regagné ; mais la population a 
triplé prefque par - tout depuis CkarUmagne* 

Je dis triplé & c'cft beaucoup ; car on ne 

Îropage point en progrelfton géométrique, 
'ous les calculs qu'on a faits fur cette préten- 
due multiplication font des chimères abfur- 
des. 

Si une famille d'hommes ou de fingçs mul- 
tipliait en cette façon f la terre au bout dt 
deux cents ans n'aurait pas de quoi les nourrir, 

La nature a pourvu à con^rver & à ref- 
traindre les efpèces. Elle refftmble au parques 
qui filaient & coupaient toujours. Elle n'eft 
occupée que de naifiances & de deftruftions» 

Si elle a donné à l'animal homme plus d'idées, 
plus de mémoire qu'aux autres j fi elle Ta rente 
capable de généralifer fes idées & de les com- 
biner } fi elle l'a avantagé du don delà parole, 
elle ne lui a pas accordé celui de la multipli- 
cation comme aux infe&es. Il y a plus dr 
fourmis dans telte lieue quarrée de bruyères, 
qu'il n'y a jamais eu d'hommes fur le globe. 

Quand »n pays pofsède un grand nombre 
de fainéans , foyez fûr qu'il eft aûez peuplé, 
puifque ces farnéans font togés , •oucris t 
vêtus 9 amufés , refpeâés , par ceux qui tra- 
vaillent. 

S'il y a trop d'habttflus , fi toute* le» places 
font prifes , on va travailler & mourir à St 
Domingoe , à la Martinique , à Pkiladtlpàie , 
k Bofloo* 
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te joint, principal fi'eft pas d'avoir du fu- 
perfîli en hommes , mais de rendre ce quç 
nous en avons le moins malheureux qu'il çft 
pôflïble. 

Remercions ,1a nature de nous, avoir donné 
l'être dans la zohç tempérée 9 peupjée prefqu* 
par-tout d'un nombre plus que fuffifant d'har 
birans qui cultivent tous Tes arts ; & tâchons 
de né pas gâter notre bonheur par nos fot- 
tifes. 

/ 5 £ C T I O K III. 

. -> _ Fragment fyr la population . 

D ans uqe nouvelle hifloire de. France on 
prétend qu'il y avait huit millions de feux en 
France , du temps dè Philippe de Valois ; or f 
:>n entend par feu une famjllç , & l'auteur 
epten£ à'ar lemot de Fw*<*- f , ce royaume tel 
jû*# eu aujourd'hui avec fts, annexes. Cela 
ejrait, â quatre perfonne* par feu, trente-* 
Ieux ; millions d'habit$iis r ; car on ne peut 
pnner à un feu-jmoios de quatre perfonne* 
un portant l'autre. 

te calcul de ces feux eft fondé fur un état 
le fuj>ûde impofé en 13*8, Cet état porte deux 
aîlliou^ cirçq, ceut^ mille feux dans les terres 
tépéqtiftnus àe Ja «Qujroo^e ; qui n'étaient pas 
è ^iexs de.-cegjqye le joywm* renferme au-* 
oûra^hiïi, U aurait donc faRu a^uter deu» 

detl'ôuteur fût juile. 
tjfifi^-iuivant jfl fuppntation de l'auteur^, le 
iCHçBrè de^feu^de^ France * ttlle ^ellé 
A , aurait monté à fept millions cinq cent* 
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mille. A. quoi ajourant probablement cinq cwifl 
mille «feux pourries èccléfiafriques & pour les 
perfonnes non comprifes dans le dénombrement, 
on trouverait aifément les huit millions de feux 
& au-delà. . • , ~ 

L'auteur réduit chaque feu S trois pe/fonnes*, 
mais par le calcul que j'ai fait dans foutçs'Ies | 
terres où j'ai ëtè ^ & dâns cefle quë j'habite, 
je compte quatre perfôn nés & demie par feu. 

Ainfi , fuppofé quç l'état de 1318 foh jufie, 
îl faudra néceflairement conclure que la France, 
telle qu'elle ef^ aujourd'hui , contenait t du 
temps de Philippe âe Valois^ trçnte-fix mil- 
lions d'habitans. „ 

Or , dans le 4 dernier dénombrement fait en 
1753 , fur un relevé dés tailles & autres im- 
pofitiojps ,< On ne trouve aujourd'hui que trois 
millions cinq fcents cinquante mille quatre cents 
quatre - vingt - neuf feux ; ce qui , à quatre 
& demi par feu, ne donnerait que quinze mil- 
lions neuf cents fôixante & dix-fept'mUtçdeux 
Cents habitans, U quoi il faudra ajoirtër fept 
cents mille ames au' moins que l'on fuppofe 
être dans Paris ,'donf le dénombrement a éré 
fait fuivant îa> daprtation > & non pas fuivaof 
le nombre des feux. 1 

De quelque manière" qu'on Vy prenne , foU 
qu'on porte avec l'auteur dé la nouvelle hif- 
tpire de France les féiix à trois, à quatre, à 
cinq perfonnes t il éft fclait que te nombre 
des habit ans eft diminué de $\u$ de la moitié 
depuis Pkitippf& Valéû. : 3 
, Il y a aujourd'hui eriVrrota ^tjuShte cents 'àni 
que le dénombrement de VkiOppè deValàis fui 
Cait j ainii dans quatre cents ate 7 toutes c&ofc 
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Agates, le nombre des .Français ferait réduit 
au. qusrt, & dsns huit cents ans au huitième; 
alnli dans huit cents ans la France n'aura qu'en- 
viron, qua ne millions d'haintans; & en fuivant 
cette prôgreff.on , dans neuf mille deux cents 
ans il ne refera qu'une feule perfonne mâle 
ou femelle avec fraction. Les autres nations ne 
feront fans doute pas mieux traitées que nous» 
& il faut efpérer qu'alors viendra la fin du 
monde* 

Tout ce qne je puis djre pour confoler le 
^enre-humajn. , cVft que dans deux terres que 
je dois bien connaître , inféodées du temps de 
Charles Jf ^ j'ai trouvé la moité plus- de feux 
qu* 1 n'en efl "marqué dans J'acle d'inféodation» 
& cependnnj ,il s'eft fait une émigration con- 
fédérale dans ces terres à la (évocation de 
Védit de N ai) tes* 

Le #enre- humain ne diminue ni n'augmente, 
comme on, Je croit pl.eft très- probante qu'on 
fe^n^rJeriair. fc^auçQupr 4u* temps .de Philippe 
Je Vjfa}s i9 ft^qnd on* comptait .deux qpiilions 
Icinq' ceDjLs mjile^feux 4a^^fe? domaines. 
, .*A,u jrefle jU^ijou<s penféigue Ja France 
renfe/me de^nas jjours envi/on vingt millions 
çl'habitans f & je les ai, comptés à cinq par 
feu» l'on porja/u J'au,tre.,J$ me trouyp d'ac*. 
cor'd (Tans ce calcul avec i'autfur de la Dixme 
£ ( trri|)uée au oraréchal àe j^au^n t9 & fiar-fout 
jày'tc, le. détail des provmces/dqçné^ par les jnr 
tendais à la/fin du defra^^c^ Si je .me 
^trompe* c£>&'e^f gue d'er^ir^ftuayrejrailiiQfl*, 
ç'eft une 'bagatelle pour^jes auteurs. •> 
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s'être trompé aifément d'environ cent million** 
Un calculateur , d'ailleurs exad , affure que 
la Chine ne poftède que foixante & douze 
millions d'habitant; mais pat le dernier dé- 
nombrement rapporté par \é père du Hatde* 
on compte ces foixante & douze millions, fans 
y comprendre les vieillards , les femmes , les 
jeunes gens au-deffous de vingt ans : ce qui 
doit aller à plus du double* 

Il faut avouer que d'ordinaire nous peuplons 

dépeuplons la terre un peu au hafard ; tour 
le momie fe conduit ainfi : nous ne famines 
guère faits pour 'avoir une notion exafte dés 
-chofes ; l'à peu près eft nbfre guide , & (pu- 
,vent ce guide égare beaucoup, 

■ C'eft encore bien pis quand on veut avoir 
un calcul jufle. Nous allons voir des farces 9 
& nous y rions ; mais rit-on moins dans fon 
•cabinet / quand on voit de graves auteurs 
fupputer exaftement çotafeièn il y a v$it d'hommes 
for la terre ^85 ans après'te déluge utirverfel? 
41 fe trouve , félon te fr&é PètaU jéfuite , qufc 
Ja famille de Noér avait produit un milîiÀ 
deux cents vifigt-^imtre millions fept cents 
dix-feptraîHe habitan* 'en' trois cents ans. Le 
bon prêtre Petau ne favait pas ce que c'efl 
«que de faire de* enfan's & de le* ' '^lever ; 
comme il y vâ!\ 

8eten Cuûihtrtàhd la fam}Hè tiè provigna 
^ue jufqu'à trois ' mîlliaVs troji ;çéàts trente 
millions , en trois cents quarante; jtïi ; Ér félon 
Whiljlon , • enVirôti trois cehts t àriV après U 
déluge > il n'y 'avait què foixante- dnq n)ilk 
cinq cent* trente-Gx habitans. } ' 

11 entoile d'accorder ce» Compte* , êr de 
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les allouer. Voilà les excès où Ton tombe 
quand on veut concilier ce qui eft inconcU 
liable , & expliquer ce qui eft inexplicable. 
Cette malheureufe entreprise a dérangé de* 
cerveaux qui d'ailleurs auraient eu des lumières 
utiles aux horajnes. 

Les auteurs de l'Hiftoire univerfelle d'An- 
gleterre difent « qu'on eft généralement d'ac- 
t> cord- qu'il y a à préfent environ quatre mille 
» raillions d'habitans fur la terre. » Vous re- 
marquerez que ces meffieurs , dans ce nombre 
de citoyens & de citoyennes , ne comptent 
pas l'Amérique qui comprend près de la moitié 
du globe : ils ajoutent que le genre-humain e» 
quatre cents ans augmente toujours du double, 
ce qui eft bien contraire au relevé fait fous 
Philippe de Valois , qui fait diminuer la nation 
de moitié en quatre cents ans. 

Pour moi , fi au lieu de faire un roman or- 
dinaire , je voulais me réjouir à fupputer com- 
bien j'ai de frères ftr ce malheureux petit 
globe , voici comme je m'y prendrai?. Je ver- 
rais d'abord à peu près combien ce globule 
contiens de lieues carrées , habitées fur la 
forfece ; je dirais : La furface du globe eft de 
vingMept millions de lieues carrées ; ôtons- 
en d'abord les deux tiers au moins pour ief 
mers , rivières , lacs , déferts , montagnes , & 
tout ce qui efr inhabité ; ce calcul eft très-* 
modéré , & nous donne neuf millions de lieues 
carrées à faire valoir. 

La France & fAHemagoe comptent (ix cents 
perfonnes par lieue carrée , IT/pagrie cent 
foixante, la RuOie quinze, la Tartane dix, 
la Chine «nyiron jailli ^ preuex un nombre 
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moyen comme cent , vous aurez neuf cent 
millions de vos frères , foit bafanés , foi 
nègres , foit rouges , foit jaunes', foir barbus, 
foit imberbes. Il.n'eft pas à croire que la terre 
ait en effet un fi grand nombre d'habitans; & 
fi Ton continue à faire des eunuques , à muU 
tiplier les moines , & à faire des guerres pour 
les plus petits intérêts , jugez fi votfs aurez les 
quatre mille millions que les auteurs anglais 
de l'Hiftoire univerfelle vous donnent fi libé- 
ralement; & puis, qu'imporfe qu'il y ait beau- 
coup ou peu d'hommes fur la terre ? l'eflea- 
tiel eft que cette pauvre efpèce foit la moins 
malhêureufe qu'il eft poflïble. 

SECTION IV. 
De la population de V } Amérique. : 



X-J A découverte de l'Amérique t cet objet 
ie tant d'avarice , de tant d'ambition , efl de- 
venue auffi un objet de la philofophie. Uo 
nombre prodigieux d'écrivains s'eft efforcé de 
prouver que les Américains étaient une co- 
lonie de l'ancien monde 4 . Quelques métaphy- 
ficiens modefles ont dit que le même* pouvoir 

Îui a fait croître l'herbe dans les campagnes 
e l'Amérique y a pu mettre aufli des hommes \ 
mais ce fyftèmé nu & firaple n'a pas été écouté. 
. Quand le grand -Colombo foupçonna Ijexif- 
tence de ce nouvel univers, on lui foutiot 
^ue la choie était impoifible ; on prit Colombo 
pour un vifionnaire. Quand il en eut fait la 
découverte , on dit que ce nouveau monde 




jétait cojdou tong-teœps auparavant. 
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On a prétendu que Martin Bcheim , natif 
e Nuremberg , était parti de Flandre , vers 
an 1460, pour chercher ce monde inconnu,. 
i qu'il pouffa jufqu'au détroit de Magellan, 
ont il laiffa des cartes incognito ; mais commet 
fartin Beheim n'avait pas peuplé l'Amérique, 
: qu'il fallait abfolument qu'un des arrière- 
etits-fils de Noé eût pris cette peine, on 
hercha dans l'antiquité tout ce qui pouvait 
voir rapport à quelque long voyage , & on 
appliqua à la découverte de cette quatrième 
artie de notre globe. On fit aller les vaiffeaux 
e Salomon au Mexique , & c'eft de-là qu'on 
ira l'or d'Ophir pour ce prince qui était 
bligé d'en emprunter du roi Hiram. On trouva 
Amérique dans Platon. On en fit honneur aux 
Carthaginois , & on cita fur cette anecdote 
d livre d'driftote qu'il n'a pas compofé. 

Hornias prétendit trouver quelque confor- 
mité entre la langue des Héhreux & celle des 
laraïbes. Le père Lafiteau jéfuite n'a pas man- 
ué de fuivre une fi belle ouverture. Les 
iexicains dans leurs grandes affligions d échi- 
nent leurs vêtemens ; quelques peuples de 
Afie en ufaient autrefois ainfi , donc ils font 
>5 ancêtres des Mexicains. On pouvait ajouter 
u'on danfe beaucoup en Languedoc, que les 
lirons danfent aufli dans leurs réjouiflances , 
: qu'ainfi les Languedociens viennent des Hu- 
5ns , ou les Hurons des Languedociens. 

Les auteurs d'une terrible hiftoire univerfelle 
retendent que tous 4es Américains font une 
olonie de Tartares. Ils affurent que c'eft 
opinion la plus généralement reçue parmi les 
i vans ; mais ils ne difent pas que ce foit parm les 

Tomé 6l.Vi3. Philo/.Tome X. Dd • 



Digitized by 



3Î4 fOÎWtATÎON, 

favans qui penfent. Selon eux , quelque def- 
cendant de Noé n'eut rien de plus preffé que 
d'aller s'établir dans le délicieux pays de Kams- 
batka , au nord de la Sibérie. Sa famille 
n'ayant rien à faire, alla vifner le Canada j 
foit en équipant des flottes , foit en marchant 
par plaifir au milieu des glaces, foit par quel- 
que langue de terre qui ne s ? eft pas retrouvée 
jufqu'à nos jours. Qn-fe mit enfuite à faire 
des enfans dans le Canada , & bientôt ce 
beau pays ne pouvant plus nourrir la multi- 
tude prodigieufe de fes habitans, ils allèrent 
peupler le Mexique , le Pérou , le Chili ; & 
leurs arrière-petites tilles accouchèrent de géans 
vers le détroit de Magellan. . 

Comme on trouve des animaux féroces dans 
quelques pays chauds de l'Amérique , ces au- 
teurs fuppofent que les Chriftopkes Colombs 
de Kamshatka les avaient, amenés en Canada 
pour leur divertiffement , & avaient eu Ja pré* 
çaution de prendre tous les individus de ces 
êfpèces qui ne fe trouvent plus dans notre 
continent. 

Mais les Kamsharkatiens n'ont pas feuls ferri 
à peupler le nouveau monde; ils ont été cha- 
ritablement aidés par les Tarrares-ltàantchouï, 
par les Huns, par les Chinois, par les Japonais 

Les Tartares-Manrçhoux font inconteftable- 
ment les ancêtres des Péruviens , car Mango- 
Capak eft le premier inca du Pérou. Manga 
reffemble à Manco , Matico à Manou, Manc% 
à Màntchu , & de-là à Mantchou il n'y a pas 
îoin. Rien n'eft mieux démontré. 

Pour les Huns , ils ont bâti en Hongrie une 
yille qu'on appelait Cypadi; or , en changeant 
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\w en ca , on trouve Canadi t d'où le Canada 
1 manifeftement tiré fon nom. / 
* Une plante refferftblante au ginfeng des Chi- 
nois croît en Canada ; donc les Chinois l'y ont 
fartée * avant môme qu'ils fufleat maîtres de 
!a pârtie de la Tartarie chinoife où croît leur 
51'nfeng : & .d'ailleurs les Chinois font de ft 
grands nàvigatëùrS qulls ont envoyé- autrefois 
des flottes en 'ftftxéi'iqàe/fans jamais conferver 1 
^vec leurs colonies la moindre correfpoftdance. 

A Pétard des Japonais i comme ils font 
les plus voifini de l'Amérique , dont ils ne 
font guère éloignés' que de . douze cents lieues, 
ils y ont fans doute été autrefois ; mais ils 
ont depuis négligé ce- voyage/ 

Voilà pourtant ce qu'on ofe /♦rire de nos 
jours. Que répondre à 'ces fyftétnes & à tint 
d'autres? rien. 

P O S S i D É & 

D 

E tous ceux qui fe vantent d'avoir des 
iaifons avec le diable , il n'y a que les poffédés 
1 qui on n'a jamais rien de bon à répliquer, 
^u'un hoinme vous dife : Je fuis polîédé, il 
: aut l'en croire fur fa parole. Ceux-là ne font 
joint obligés de faire des chofes bien extraor-' 
linaires ; & quand ils 4es font ^ ce n'eft que 
>our furabondance <le droit. Que répondre à 
in homme qui roule les yeux , qui tord la 
touche, & qui dit qu'il a le diable au corps? 
Chacun fent ce qu'il fent. Il y a eu autrefois 
out plein de poflédés , il peut donc s'en ren- 
contre/ encore. S'ils s^ifent de battre le 
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monde , on le leur rend bien , & alors 
deviennent fort modérés. Mais pour un pau- 
vre poflédé qui fe contente de quelques cou- 
vulfions, & qui ne fait de ni^l à perfoone f 
on n'eft pas en droit de lui en /aire. Si vous 
difpute/ contre lui , vous aurez infailliblement 
le deflbus ; il vous dira : Le diable eft entré 
hier chez moi fous une telle forme ; j'ai de- 
puis ce temps-là une , colique (urnaturelle , que 
tous les apothicaires du monde ne peuvent 
foulager. Il n'y a certainement d'autre parti 
à. prendre avçc cet homme que celui de 
l'exorcifer , ou de l'abandonner au diaible. 

Ceft grand dommage qu'il n'y ait plus au- 
jourd'hui ni jofljédés , ni magiciens , ni aftro- 
logues , ni génies. On ne peut concevoir de 
quelle reffpurce étaient il ^y a cent ans tooj 
ces rayftères. Toute la nobleffe vivait alors 
dans (es châteaux. Les fpirs d'hiver font longs , 
on ferait mort d'ennui &ns çes nobles amu- 
femens. Il n'y avait guère de château où i! 
ne revînt une fée à certains jours marqués, 
comme la fée Merlujine au château de Lufigna** 
te grand-veneur , homme fec & noir , chafl^' 
avec une meute de chiens noirs dans la fo& 
de Fontainebleau. Le diable tordait le cou » 
maréchal Fabert. Chaque /village avait fon for- 
cier ou fa forcière ; chaque prince avait foa 
aftrologue ; toutes Içs dames fe fefaient dire 
Yeur bonne aventure ; les polTédés couraient 
les champs j c'était à qui avait vu le diable, 
ou à qui le verrait ; tout cela était un fu}* 
de converfations inépuifables , qui tenait te 
efprits en haleine, âk préfent on joue infipi- 
dément; aux cartes , 8c o& ? perdu à être U- 
•rompé. 
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J^Lvt refots fi vous aviez un amî à Corif- 
'fantinople & un autre à Nf ofcou , vous auriez 
: été obligé d'attendre leur" retour pour appren- 
dre de leurs nouVélIer. Aujourd'hui fans qu'ils 
fbrtent de leur chambre * ni vous de la vôtre , 
" vous' converfëz familièrement avec eux par le 
moyen d'une feuille de papier. Vous pouvefc 
f même lèur etïvoyef par la porte un fâcher <fe 
! f apothicaire Arnoud contre l'apoplexie, & il 
éft reçu plus infailliblement qu'il ne les guérit. 
Si l'un de vos amis a befoin de faire toucher 
l'argent à Pétersbourg & l'autre à Smyrne » 
'Ja pofte fait votre affaire. 

Votre jmaîtreffe eft-elie à Bordeaux , & vous 
'devant Prague avec votrç régiment , eltè vous 
~ à ffure régulièrement de 'fa tendreffe ; vous favcfc 
"par elle toutes lés nouvelles de la ville , ex- 
cepté les inîidéliîés qu'elle vous fait. 

Enfin , la pofte eft le lien de toutes les af- 
faires , de, toutes ïes négociations ; les abfens 
deviennent par elle préfens ; elle eft la con- 
ioîation de la vie. 

La France, ojx cette belle invention fut re- 
nouvelée dans pos temps barbares , a rendu 
ce fervice à toute l'Europe. AuûV n*a-t-elle 
jamais corrompu ce bienfait ; & jamais îe 
miniftère qui a eu le département des flofles 
n'a ouvert les lettres d'aucun particulier , ex- 
cepté quand il a eu befoin de favoir ce qu'elles 
, contenaient. If n'en ,eft pas ainfi , dit-on , en 
d'autres pays. Qn a prétendu qu'en Allemagne 
* os lettres , en paffant par cinq ou fix domi- 
, Dd 3 
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nations différentes , étaient lues cinq ou fa 
fois 9 & qu'à la fin le cachet était fi rompu, 
qu'on était obligé d'en remettre un autre. 

M* Craigs , fecrétaire d'Etat en Angleterre, 
ne voulut jamais qu'on ouvrît les lettres dans 
£es bureau^; il difait que c'était violer la foi 
jrabh'que , qu'il n'eft pas, permis de s'emparer 
$Tu.n. fecret qui ne nous eft pas confié , qu'il 
<eft r /auvent plus criminel de prendre à un 
Jiorqme fes jpenfées que fon argent , que cette 
trahifon et) d'autant plus malhonnête qu'on 
peut la faire fans rifque , & fans en pouvoir 
être, coq vaincu. 

t . Pour clouter rempreflemenf des curieux, 
on imagina d'abord d'écrire une partie de (es 
dépêches en chiffres ; mais la partie en carac- 

• tères ordinaires fervait quelquefois à faire dé- 
couvrir l'autre. Çef, inconvénient fit perfec- 

. tionr^r l'art des chiffres qu'on appelle fléno* 
graphie. 

Op ©ppofa à ces énigmes l'art de les dé- 
chiffrer ; mais cet art fut rrès-fautîf & très- I 
.yàin. .Qn ne réuffit qu'à* fafi e accroire à des 

{'ens 'peû'inftrufts qù'ôn avait déchiffré leurs | 
m entres v & on n'eut que le pjailir de leur donner 
des inquiétudes. 'Tefîe eft la 'loi des probabi- 
lités que'cfcrV un chiffre bien fait il y a deui 
.cents , trois cents , quatre cents à parier contre 
.un, que dans chaque numéro vous ne devi- 
nerez pas la fyllabe dont il eft' repréfentatif. 

Le . nombre ' des hafar'ds"' augmente avec h 
combinaifori de ces numéros ; & lé déchifïre- 
ment devieht totalement impoflible quand le 
chiffre eft fait avec un. peu d'art. 

Ceux qui fe .vantent de déchiffrer une lettre 
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ans être inflruits des affaires qu'on y traite, 
k fans avoir des fecours préliminaires , font 
Je plus grands charlatans que ceux qui fe van- 
eraient d'entendre une langue qu'ils n'ont point 
ipprife. 

Quant à ceux qui vous envoient familière— 
ment par la porte une tragédie en grand pa- 
pier & en gros caraâère , avec des feuilles 
Dlanches pour y mettre vos obfervations , ou 
qui vous régalent d'un premier tome de niéta- 
phyfique'en attendant le fécond , on peut leur 
dire qu'ils n'ont pas toute la difcrétion re- 
quife , & qu'il y a même des pays où ils ris- 
queraient de faire connaître au miniflère qu'ils 
(ont de mauvais poètes & de mauvais méta- 
phyficiens. 

POURQUOI. (LE S ) 

Po urquoi ne fait-on prefque jamais la 
dixième partie du bien qu'on pourrait faire ? 

Il eft clair qi>e fi une nation , qui habite 
entre les Alpes , les Pyrénées & la mer , avait 
employé à l'amélioration & à I'embelliflement 
iu jpays la dixième partie de l'argent qu'elle 
3 perdu dans la guerre de 1 741 , & la moitié 
ies hommes tués inutilement en .Allemagne, 
l'Etat aurait été plus floriffant. Pourquoi ne 
,'a-t-on pas foi t ? pourquoi préférer une guerre 
jue l'Europe regardait comme injufte 9 aux 
;ravaux heureux de la paix , qui auraient pro- 
luit l'agréable & l'utile î 

Pourquoi Louis XIV , q«i avait tant de goût 
pour les grands monumens , pour, les fonda- 
tions , pour les beaux-arts , perdit- il huit cents 
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millions de notre monnaie d'aujourd'hui à Vôtf 
fes cciraflîers & fa maifon paffef le Rhin à la 
nage , à ne point prendre Amfterdam , à fou- 
lever contre lui prefque routel'Europe? que n'au- 
rait-il point fait avec fes huit cents millions? 

Pourquoi , lorfqu'il réforma la jurifprudence , 
ne fut-elle réformée qu'à moitié? tant d'an- 
ciens ufages fondés fur les décrétales & fur le 
droit canon , devaient- ils fubfifler encore f 
Etait-il néceffaire que dans tant de eau fes qu'on 
appelle eccléjtaftiques , & qui au fond font ci- 
viles , on appelât à fon évêque , de fon évêqae 
au métropolitain , du métropolitain au primat, 
du prifnat à Rome âd apoflolos , comme G le* 
apôtres avaient été autrefois les juges de* 
Gaules en dernier reffiort î 

Pourquoi» lorfque Louis XIV fut ontragf 
par le" pape Alexandre VII t Chigi , s'amufa- 
t r îl à faire venir un îégat en France pour lui 
ïaire de frivole* excutes , & à drelfer dan* 
Home une pyramide dont les infciiptions ne 
regardaient que les archers du guet de Rome f 
pyramide -qu'il fit démolir bientôt après. Ne 
valait-il pas mieux abolir pour jamais la (1 ma- 
nie f par laquelle tout évêque des Gaules S 
tout abbé paye à la chambre apoftolique ita- 
lienne la moitié de fon revenu ? 

Pourquoi le même monarque , bien plul 
outragé par Innocent XI , Odefcalchi , qui pre- 
nait contre lui le parti du prince d'Orange , fe 
contenta- Nil de faire foutenir quatre propo- 
rtions, dans fes univerfités , & fe r*fufa-t-3 
aux vœux de toute la magiftrature qui folli- 
citait une rupture éternelle avec la cour fo- 
ntaine ? 
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Pourquoi, en fêtent des lois, oublia-t-on 
de ranger toutes les provinces du royaume 
foui uné loi uniforme , & laiffa-t^on fubfifter 
cent quarante coutumes , cent quarante-quatre ■ 
niefures différentes ?, 

Pourquoi les provinces de ce royaume fif- 
rent-elles toujours réputées étrangères l'une 
4 l'autre ; de forte que les marchandifes de 
Normandie ,-tranfportées par terre en Breta- 
gne , payent de9 droits comme fi elles venaient" 
«r-Angleterre ? 

Pourquoi n'était-il pas permis de vendre en' 
f icardie le blé recueilli en Champagne , fan$ : 
«ne permiffioh exprefîe , comme on obtient à* 
Home pour trois jules la permiflion de lire des 
livres défendus ? 

Pourquoi laiflaiivori (1 long-temps la France* 
fouillée de l'opprobre de la vénalité ? Il fera - 
blait réfervé à Louis XP" d'abolir cet ufage 
^d'acheter le droit de )uger les hommes , comme* 
on achète une maifon de campagne , & de' 
faire payer des épices à un plaideur comme 
on faît payer dés follets de comédie à 1* 
yorte T 

Pourquoi inftitUér dans un royaume les> 
charges & dignités (i) de . 

Cenfeillers du row».. Infpecleurs dès boiffons r 
Infpefteurs des bouche^ 
lies > 

» Le cotflrAlctrr -général Pot char trttin f depatt cbun* 

telier , eft un des minières qui ont le pltrs employé ce 
moyen d'obtenir des fecours momentanés ; c'efi lui quê* 
difait : La providence veille fur ce royaume ; a peine lêf 
roi a-t*il créé une charge , que Dieu crée Jur k champ 
un foi four iathtW* 
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Greffiers des inventaires, 
Contrôleurs des amendes, 
Infpedteurs des cochons, 
Perequateurs des tailles, 
Mouleurs de bois à brûiei, 
.A ides à mouleurs , 
Empileurs de bois , 
Déchargeurs de bois neuf» 
Contrôleurs des beis de 

charpente, 
Marqueurs de bois cte 

charpente , 
Mefureurs de charbon * 
Cribleurs de grains , 
Infpeâeurs des veaux , 
» Contrôleurs de volaille » 

Jangeurs de tonneaux 9 
Eflayeurs d'eaux-de-vie^ 
Eflayeurs de bière , 
Routeurs de tonneaux f 
Débardeurs de foin , 
Planchéieurs débacleurs, 
Auneurs de toiles , 
Infpe&eurs des perruques? 

Ces offices , qui font fans doute la prof- 
férité & la fplendeur d'un empire, formaient 
des communautés norabreufes qui avaient dia- 
- Cune leurs fyndics. Tout cela fut fupprimé en 
1719 , mais pour faire place à d'autres de pa- 
reille efpèce dans la fuite des temps. 

"Ne vaudrait-il pas mieux retrancher tout 
le fade & tout le luxe de la grandeur , que de 
les foutenir miférablement par des moyens fi 
bas & fi honteux? 
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Pourqtfoî un royaûmé réduit fouvenr airx 
extrémités & à quelque aviliflement , s'eft-il 
pourtant fontenu , quelques efforts que l'bn 
ait faits pour l'écrafer ? c'eft que la nation eft 
adive & indùftrieufe. File reffemble aux abeil- 
les ; on leur prend leur cire & leur miel , & 
le moment d'après elle» travaillent à en faire 
d'autres; 

Pourquoi dans la moitié de PEurojpe les filles 
prient-elles DiEtJ en latin qu'elles n'eûtendent 
pas ? 

Pourquoi prefque tous lejs papes & tous les 
évêques , an feizième fièele f ayant publique- 
ment tant de bâtards , s'obflinèrent-ils à prof- 
crire le mariage des prêtres", tandis que l'Églife 
grecque a continué d'ordonner que fes curés 
euffent des femmes î 

Pourquoi dans l'antiquité n'y eut-il jamaif 
de querelle théologique, & ne diftingaa-Non - 
jamais aucun peuple par un nom de feâes ? 
Les Egyptiens n'éraient point appelés IJIaquss , 
Ofî'riaqucs ; Tes peuples dé" Syrie n'avaient point 
Iç nom de Cylélitns. Les Crétois avaient une 
, dé votipn particulière à Jupiter, , <8r ne s'inti- 
tulèrent jamais Jupitéricns* Les anciens Latins 
étaient fort attachés à Saturne ; il n'y eut pas 
un village dti Larium qu*on appelât Saturnien : 
au contraire , les difciples du Dieu de vérité 
prenant le titre de leur maître , & s'appelant 
oints comme lui , déclarèrent , dès qu'ils le 
purent , une guerre éternelle à tous les peu- 
ples qui n'étaient pas pints , & fe firent pendant 
plus de quatorze cents ans la guerre entr'eux t 
en prenant le nom à'ariens , de manichéens ^ 
de donatifies , de hujfius , de papifles , de lu- 
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tkéruns , de calviniftes. Et même en demiéf 
Heu , les janfénifles & les molinifles n'ont point 
•éu de mortification plus cuifante que de n'avoir 
pu dégorger en bataille rangée. D'où vient 
cela ? < 

Pourquoi un marchand libraire vous vend-it 
publiquement le Cours d'atkéifme du grand 
poète Lucrèce , imprimé à l'ufage du dauphin 
fils unique de Louis XIV t par les ordres & 
fous les yeux du fage duc de Montaufier , & 
de l'éloquent Bofluet évêque de Meaux , & 
4u lavant Huei évêque d'Avranches 1 Cefl là 
que vous trouvez ces fublimes impiétés , ces 
fers admirables contre la Providence & contre 
l'immortalité de l'ame , qui paffent de boucha 
én bouche à tour les fiècles à venir. 

£x' mhilo nihil , in mhitum nil pojfe rêver tu' 
Bien ne vient du néant , rien oc s'anéantit. 

Tangere etdm de tangi nifi corpus nulla poufl rtf£ 
fce corps féal peut toucher fil gouverner le corps, 

&ic htnc pr6 me'ritU caphir tiet tûnghur irâ. ( Demi y 
Rien ne peut flatter Dieu , rien ne pent l'irriter. 

tantùm religio potuit fuadert malorums 
•të'eff la'rettgton qui produit tons les maux. 

Vefpere eft" mortale aterno jarigere & un à 
Confentire putare & fungi munira pojfe, 

ïl faut être inlente pour cfer [oindre enfembl* 
Ce qui dure à jamais & ce qui dort périr. 

igitur mots eft , ad nos , nil psrùnet hilurn. 
Cfeffer délie rien ; tout veto! avec le ctrpe» 
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Engo mortalem ejc animam f au arc necejfê tji. 
•^îon', il n'eft point d'enfer , & notre ame eft mortelle. 

Inde achtrufia fit ftaLttman dtwqpe vita, 
_ Le» vieux fous font en proié anx foperftiuooi. 

6c cent autres vers qui font le charme de 
toutes les nations \ produdions immortelles 

.d'un.efprit qui -fe .crut mortel. 

Non- feulement on vous .vend ces vers latin* 

^dans la rue St Jacques & fur le quai des Au- 
guilin^; mais vous achetez hardiment les tra-n 

, durions faites dans les patois dérivés de la 
langue latine ; traduâiôns ornées de notes 
fa vantes qui éclairciflent la do&rine du maté- 

c rialifme , qui raflemblent toutes les preuve* 
contre la Divinité, & qui l'anéantiraient fi 
elle pouvait être détruite. Vous trouvez ce 

'livre relié en maroquin dans la belle biblio- 
thèque d'un grand prince dévot t d'un cardi- 

inal , d'un chancelier , d'un archevêque , d'un 
président à mortier ; mais on condamna les 
■dix- huit premiers, livres de Vhiftoire du fage 
de Thou dès qu'ils parurent. Un pauvre phi- 
lofophe welche ofe-t-il imprimer , en fon 
propre & privé nom , que fi les hommes 
étaient nés fans doigts ils n'auraient jamais 
pu travailler en tapiiierie , auflitôt un autrç 
welche , revêtu pour fon argent d'un office 
de robe , requiert qu'on brûle le livre &: 
l'auteur, 

Pourquoi les fpe<ftec!es font-ils anathéroa- 
tifés par certaines gens qui fe difent du pre- 
mier ordre de PEtat, tandis quje les fpeftacle* 
font néceflaires à tous les ordre* de l'Etat f 
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tandis qu'ils font payés par le fouveraia de ' 
l'Etat, qu'ils contribuent à la gloire de l'Etat , 
& que les lois de l'Etat les maintiennent avec 
autant de fplendeur que de régularité ? 

Pourquoi abandonne-t-on au mépris , à Tayî- 
liffement , à l'oppreffion , à la rapine , le grand 
itombre de ces hommes laborieux & innoceni 
qui cultivent la ferre to\is les Jours de Tannée 
pour vous en faire manger tous les fruits; 
& qu'au contraire ^n refpe&e, on ménage , on 
court ife l'homme mutile & fou vent tres-mé^ 
chant qui ne vît que de leur tra-vail, & qui 
rr'eft riche que de leur misère ? 

Pourquoi pendant t^nt de fiècles , parmi tant 
<Thommé$ qui font .croître le blé dont nous 
fommes nourris, ne s'en trouva - t - il aucun 
qui découvrît cette erreur ridicule , laquelle 
enfeigne que le bîé doit pourrir pour germer* 
& mourir pour renaître^; erreur qui a, produit 
tant d'aiïertions impertinentes , tant de faufles 
çomparaifons, tant d'opinions ridicules ? 

Pourquoi les fruits de la terre étant fi nécef- 
faires pour la ^onfervation des hommes & des 
animaux , voit-on cependant tant d'années & 
tant 4e cpntrées où ces fruits manquent abfo- 
lument ? 

Pourquoi la ferre efl-elle couverte de poi- 
sons dans la moitié de Y Afrique, & de l'Amé- 
rique? 

Pourquoi n'eft-il aucun terrkorre où il n'y 
$jt beauçoup plus d'infedes que d'hommes ? 

Pourquoi un peu de fecrétion blanchâtre fc 
|>U3nte forme- t-elle un être qui aur?i des .or 
#urs« des déûrs & des jjenfées j $ pourquoi 
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ces êtres- là fe perfécuteront-ils toujours les 
uss les autres ? ; , 

Pourquoi exifte-t-il tant de mal » tout étant 
formé par 'un Dieu que tous les théifles fe 
font accordés à nommer bon ? 

Pourquoi nous plaignant fans ceffe de nos 
maux , nous occupons -nous toujours à les re«- 
doubler ? 

Pourquoi étant fi miféràbles a*t-on imaginé 
que n'être plus eft un grand mal , lorfqu'il e(l 
ciair que ce n'était pas un mai de n'êrre point 
avant fa naiffance ? 

Pourquoi pleut - il tous les jours dans la 
mer , tandis que tant de déferts demandent de 
la pluie , & font toujours arides ? 

Potifrquoi & Comment a-t-on des rêves dans 
le fotnmeil , fi on n'a point d'ame ; & comment 
ces rêves font- ils fi incohérens, fi extrava* 
gans , fi on en a une ? 

Pourquoi les aftres circulent- ils d'Occident 
en Orient plutôt qu'au contraire? 

Pourquoi exiftons-nous ? pourquoi y a-t-U 
quelque chofe ? 

PRÉJUGÉS 

J" iE préjugé eft une opinion fans jugement. 
Aînfi dans toute la terre -on infpire aux en- 
fans toutes les opinions qu'on veut , avant 
qu'ils puiffenr juger. 

Il y a des préjugés univerfels f néce(Taires f 
& qui font la vertu même* Par -tout pays 011 
apprend aux enfans à reconnaître un Dieu 
rémunérateur & vengeur \ à refpefter , à aim$f 
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leur père 8c leur mère ; à regarder le lardt 
comme un crime , le raenfonge intéreflë comme 
un viçe 9 avant qu'ils puiffçnt deviner ce que 
c'eft qu'un .vice & une vertu. 

Il y a donc de très- bons préjugés; ce fort 
ceux que le jugement ratine quaod on rav- 
-fenne. 

Sentiment n'eft pas Ample préjugé.; c'eft 
quelque chofe de bien plus fort. Une mère 
^n'aime pas fon fils,. parce qu'on lui dit qu'il 
le faut aimer ielle le chérit heur eufemen t . malgré 
elle. Ce n'eft point par préjugé que vous 
courez au fecpurs d'un enfant inconnu prêt 
à tomber dans un précipice» où à être dévoré 
par une bête. 

Mais c'ett par préjugé que -vous , refpedçrex 
un homme revêtu de certains habits f marchant 
gravement , parlant de même. Vos parens vous 
ont dit que vpus deviez vous incliner devant 
cet homme t vous le refpeâez avant de favoir 
s'il mérite vos refpeâs : vous proiflez en âge 
& en connaiffances; .vous vpus apercevez que 
cet homme eft un charlatan pétri d'orgueil, 
d'intérêt & d'artifice; vous méprifez ce que 
,vous révériez f & le préjugé çède au jugemeni 
Voufs avez cru par préjugé les fables dont ot 
a bercé votre enfance ; on vous a dit que les 
Titans firent la guerre aux dieux, & que Vénus 
fut amoureufe à* Adonis j vous prenez à douze 
ans ces fables pour des vérités ; vous les 
regardez à vingt ans comme des allégories 
jngénieufes. 

Examinons en peu de- mots les différente* 
fortes de préjugés , afin de mettre de l'ordre 
dans nos affaires. Nous ferons peut-être comme 

ceux 
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meut qui , du temps du fyftème de Law > s^a per- 
çurent qu'ils avaient calculé des richefles ima- 
ginaires. 

Préjugés des fins» 

^î # est-ce* pas une chofe plalfante que noi 
yeux nous trompent toujours , lors même que 
nous voyons très-bien , & qu'au contraire nos 
.oreilles ne nous trompent pas ? Que votre 
/Oreille bien conformée entende , vous eus belle,, . 
je vous aime; il eft bien fûr qu'on ne vous 
a pas dit 9 je vous hais , vous êtes laide : mais 
.vous voyez un miroir uni , il eft démontré que 
vous vous trompez , c'eft une furface très- 
;raboreufe. Vous voyez le foleil d'environ deux 
.pieds de diamètre; il eft démontré qu'il. éft un 
million de fois plus gros que la terre* 
: Il femble que dieu ait mis la vérité dans 
-vos oreilles, & l'erreur dans vos yeux; mais 
jétudiez l'optique , & vous verrez* que dieu* 
«e vous a jpas trompé , & qu'il eft impoffible 
•que les objets vous pawwffent autrement que 
vous k$ voyez dans l'état préfent des chofes* 

Préjugés phyfiquest 

t/E îoteil fe lève , la. lune aufli , la terre eft 
immobile ; ce font- là des préjugés phyftques 
naturels. 'Mais que les écrevifles foient bonnes 
peut le fang, parce qu'étant cukes elles. font 
«ouges comme lui,; que les anguilles» guériffent 
ia paralyûe , parce qu'elles frétillent \ que la 
lune influe fur nos- maladies parce qu'un jour 
yon oWer^a.qu'iiiïvtoalade avait» eu un redoa- 

3*m fa. Di&Phtiof. Terne X. ' JE.* 
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hlemant de fièvre pendant le décours de k 
lune; ces idées ,8ç mille autres ont été des 
erreurs d'anciens charlatans qui jugèrentyfam 
raifonner,& qui étant trompés trompèrent les 
autres. 

Préjugés hiftoriques. 

La plupart des htftoires ont été crues fans 
examen , & cette créance eft un préjugé. 

^Fabius Piâor raconte que plufieur s ftècles avant 

.lui , une veftale de la ville d'Albe allant puifer 
de l'eau dans fa cruche fut violée, qu'elle 
* «accoucha de Romulus & de Rémus , qu'ils 
furent nourri» par une louve , êcc. Le peuple 
romain crut cette fable ; il n'examina point 

.ft dans ce temps- là il y avait des veûales 
dans le Latium r s'il était vraifemblable que 
la fiBe 'd'un roi forrît de i fon couvent avec 

* fa cruche , s'il était probable qu'une louve 
allaitât deux enfans au lieu de les manger : le 
préjugé S'établit. , 

Un moine écrit que , Chris étant dans un 
grand danger à la bataille dé Tolbiac r fit vodq j 
de fe faire chrétien s'il en réchappair ; matf 
eft- il naturel qu'on s'adteffië à un dieu énrangtt 
dans une telle occafton ? n'eft - ce pas a/ors j 
que la 'religion dans laquelle on eft né agk le 
plus puifiamment ? Quel eft le chrétien qui 
dans june bataille contre les Turcs ne s'adref- 

iera pas plutôt à ia Ste Vierge qu'à Mahomet J 
On ajoute qufon pigeon apporta la faânte am- 
poule dans fon bec pour oindre Clmvis , Je 
qu'un ange apporta T6n#amme, «pour le coo- 
$W*i le préjugé crut toutes les ItiftgrôU&d^ 
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ce genre. Ceux qui connaiffent la .nature 
liumaine favent bien que l'ufurpateur Clovis & 
l'ufurpateur Rolon ou Roi fe firent chrétiens f 
pour .gouverner plus furement des chrétiens f 
comme les ufurpateurs turcs refirent mufulmans 
pour gouverner plus furement les mufulmans» 

Préjugés religieux» 

Si votre nourrice vous a dit que Cérh pré- 
£de aux blés , ou que Vifnou & Xaca fe font 
faits hommes plufieurs fois , ou que Sammono- 
codom eft venu couper une forêt , ou qu'Odin 
vous attend dans fa fa lie vers le Jutland , ou 
que Mahomet ou quelqu'autre a fait un voyage 
dans le ciel ; enfin fi votr^ précepteur vient 
enfui te enfoncer dans votre cervelle ce que 
votre nourrice y a gravé , vous en tenez pour 
votre vie. Votre jugement veut - il s'élever 
contre ces préjugés ? vos voifins & fur - tout 
vos voifines crient à l'impie, & vous effraient j 
votre derviche craignant de voir diminuer foa 
revenu , vous accufe auprès du cadi , & ce 
cadi vous fait empaler s'il le peut, parce qu'il 
veut commander à des fots , & qu'il croit que 
les fots obéilfent mieux que les autres : & cela 
durera jufqu'à ce que vos voifins & le derviche 
& le cadi commencent à comprendre que la 
fottife n'eft bonne à rien , & que la perfé- 
cutioa efi abominable. . 

Fin du dixième Volume* 
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